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même un sentier qui vous éloigne 
momentanément du but, à rebrousser 
chemin peut-être momentanément, en 
attendant que s'éloigne l'orage, ou 
que fonde la neige à peine tombée. 
Mais vous aurez conscience que ce 
ne sont là qu'empêchements passagers 
que vous vous appliquerez à surmonter. 
Si vous n'aviez pas comme un impératif 
le but· à atteind.-e, vous vous conten­
teriez peut-être de vous asseoir au 
solei 1 et d'étaler votre casse-croûte 
entre les jambes, sans autre idéal que 
d'attendre que passe le temps. 
Mais vous savez où vous devez aller ; 
peu à peu vous abandonnerez les 
chemins incertains, vous vous reposerez 
à l'étape pour reprendre au plus tôt 
la route vers le sommet. 
S i nous voulons avancer, il ne suffit 
pas d'emprunter des chemins qui vous 
semblent monter, sans savoir où ils 
vous mènent, même s i les fréquentent 
beaucoup de touristes comme vous 
qui veulent seulement se dégourdir 
les jambes. Il faut avoir un but, et 
marcher vers ce but, par les chemins 
dont nous aurons apprécié la valeur. 

• 
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C'est à ce travail vraiment d'avant­
garde que nous convions tous nos 
camarades. Les cinq points que j'indi­
que ne font évidemment pas le tour 
de tout le problème de l'apprentis­
sage scolaire et humain. Nous ne 
prétendons pas avoir raison à roo%. 
Nous disons à nos camarades : ne 
vous contentez pas de vous engager 
au hasard vers des pistes minimes, 
même si elles vous apparaissent comme 
un progrès, discutons d'abord ·des 
poi nts sur lesquels il nous faut nous 
mettre d'accord. Alors, nous saurons' 
t>ù aller, et nous progresserons. 

La discussion de ces thèmes divers 
va se poursuivre au sein de l'Institut 
Freinet, qui aura désormais : 
- son bulletin d'information et de 
discussion ; 
- sa série de publications ; 
- ses rencontres ; 
- ses services par correspondance. 
Les éducateurs intéressés pe uvent dès 
maintenant se faire connaît re et com­
mencer l'envoi de leurs travaux. 

C. F . 

BT 610 brochures 1 
• 

610 BT parues ! Plus de 20 000 pages illustrées d'une 
ENCYCLOPEDIE SCOLAIRE (avec les SBT) immédiatement 
à la portée des élèves ! 

Classée par coffrets, par centres d'intérêt, par cours et 
par matières, cette richesse est à votre portée ! 

ABONNEZ· VOU S ! ACHETEZ LA COLLECTION BT ! 

Ecrire à CEL, BP 282, Cannes (A.-M .) 
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L'enseignement 
supérieur 

nous montre la voie 

pal' 

R. Poitrenaud 

N ous retraçons ici les grandes lignes 
de la réforme de l' Ecole des M ines 
de Nancy, telle q u'elle a été exposée 
par son D irecteur M . Bertrand Schwartz 
au cours du Congrès du Cercle de 
Recherche et d 'Action Pédagogiq ues à 
L yon (3 1 octobre- rer novembre rg65). 
Ces grandes lignes poul't'aient servir 
de base à une réforme de l'enseignement 
secondaire . 
Ce qui fait la force de persuasion d e 
Monsieur Bertrand-Schwartz, c'est qu'il 
vient, avec des mots simples, directs 
et précis nous dire: << Voilà ce que 
j'ai réalisé >>. 
Son exposé, qui dura près de 4 heures, 
nous permit de prendre conscience de 
ce q ue doit être un enseignemen t 
moderne dans le monde de 1965. 
Ce ne sont pas tellement les idées qui 
nous ont frappés, nous n'avons rien 
entendu d'autre que ce que Freinet 
répète inlassablement d epuis 40 ans. 
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Ce qui nous a paru extraordinaire, 
c'es t que l'exemple nous vienne d ' une 
des plus u Grandes Ecoles n de F rance 
où les buts sont bien précis - former 
des Ingénieurs des Mines - où les 
élèves anivent avec, sur les épaules, 
le poids de 12 ans d'ense ignement 
traditionnel et, dans la tête, ce qui 
reste du fatras de connaissances accu­
mulées pour passer l' un des plus 
difficiles concours de France, concours 
qui représente une fin en soi. 
Nous avons admiré la lucidité et le 
courage de ce Directeur, q ui, seul 
cont re tous, professeurs et élèves, a 
entrepris d'effacer ces 1 2 ans de cond i­
tionnement inte llectuel et de former 
en 3 ans des hommes autonomes, non 
dépendants, capables de se si tuer par 
rapport aux autres, en deux mots des 
hommes d isponibles, des hommes de 
demain . 
<< L'unique objectif du professeur est de 
faire son cours >>, d it Mons ieur Bertrand­
Schwartz, qui condamne avec vigueur 
le cours << ex cathedra ''· 
<1 Le but de l'Ecole ne doit pas être, 
d it-il, une accumulation de connaissances i 
/'objectif fondamental doit être d' appren­
dre à utiliser les connaissances >>. Connais­
sances, d'a illeurs, qui ne s' acquièrent 
pas à l'Ecole ma is à même la vie, 
pendant, e t surtout, après la scolar ité. 
<< Moins on en fera quand ils sont jeunes, 
dit-il encore, et mieux ce sera >>. 

• 
L 'objectif étant de former des hommes 
autonomes et d isponibles, que doit-on 
apprend re à •'Ecole'? 
Pour savoir utili ser les conna issances, 
il faut : 
- Apprendre à poser les problèmes : 
à l'école, les problème.:; son t toujours 
faussemen't posés. Le fa it qu' il n'y 
ait aucun lien entre les calculs théori­
ques e t la vie concrète rend ces calculs 
inutiles. 
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- Apprendre à se documenter soi-même : 
il faut éviter les méfaits de l'excès 
de documentation. 
- Apprendre à observer : on peut 
observer n'importe quoi à condition 
de ne pas mélanger observation et 
connaissance et d'éviter la saturation. 
- Apprendre à faire des synthèses. 
Le problème majeur de l'homme étant 
la communication avec les autres, l'école 
doit développer les moyens d'expression 
en constante liaison avec les probl\:mes 
de la vie. << Il est inutile de faire du 
laïus psycho-sociologique à des jeunes qui 
n'ont pas IJécu 11 , 

Enfin, il est indispensable de développer 
1' imagination. 
Ainsi, le but même de l'école est la 
culture, non pas la culture générale 
car, dit M. Schwartz: << Il faut choisir 
entre ce qui est général et la culture, 
une culture rattachée à la 11ie )), 

• Les objectifs étant définis, examinons 
rapidement les moyens utilisés : 
- Suppression des leçons et du cours 
<< ex cathedra 11. Le temps de pawle 
du professeur est ramené à une demi­
heure par jour dans une séance de 
3 h 30 où le maître pratique la leçon 
a posteciori, où les exercices sont 
effectués en p~ti ts groupes, où le 
travail est contrôlé par auto-évaluat ion. 
De ce fait, les re lations maître-élèves 
sont rad icalement changées. Le pro­
fesseur devient un animateur et on 
comprendra facilement les boulever­
sements que cela suppose dans la 
formation des maît res. 
La tendance actuell~ serait de s'orienter 
vers une formation commune, à la 
fois culture littéraire et culture mathé­
matique, non pas juxtaposées mais 
imbriquées l'une dans l'autre, les ma­
thématiques modernes permettant cette 
imbrication. 
Cette formation supprimerait les spé­
cialisations abusives, l'enseignant n'a-
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yant plus à dispenser des connaissances 
mais à animer des groupes de travail. 
- Suppression des notes et des examens. 
Dans l'enseignement traditionnel, le 
diplôme est l'élément dominant la vie 
pédagogique et c'est un élément né­
faste ca r diplôme signifie programme 
national et de ce fait, supprime la 
liberté. 
Suivre un programme est anti-pédago­
gique. Il fa~t remplacer programme 
par progressiOn. 
- Diminution du temps de présence 
à l'Ecole : 22 h 30 par semaine avec 
travail en dehors de l'Ecole à l'aide 
de documents semi-programmés. Cela 
a entraîné des coupes sombres dans 
les enseignements antérieurement dis­
pensés. 
On en arrive à ce fait que, dans une 
des plus grandes Ecoles Scientifiques 
de France, 50% de l'enseignement n'est 
pas spéçifiquemen! scientifique, qu'on y 
étudie les langues avec le magnéto­
phone, l'art dramatique, les enquêtes, 
les conduites de réunions avec alimen­
tation cons tante par les problèmes de 
la vie, en quelque sorte une Ecole 
où les élèves participent et agissent. 
Monsieur Schwartz a terminé sa confé­
rence par un cri d'alarme. Son expé­
rience des cours d'adultes lui permet 
d'affirmer que la France est !< anal ­
phabète JJ1 c'est-à-dire que l' enseigne­
ment traditionnel a fait faillite. 
Les adultes ont, en majorité, oublié 
les connaissances que l'école voulait 
leur dispenser et ils n'ont pas appris 
à utiliser celles qu'ils ont acquis hors 
de l'école. 
Les adultes sont donc essentiellement 
dépendants et incapables de se re­
convertit·. 
Il est temps que les enseignants enten­
dent ce cri d'alarme et prennent 
conscience de leurs responsabilités. 

R. POITRENAUD 
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Bandes 
et 

programmées 
sensibilité littéraire 

par 

R. Favry 

Trois remarques vont ouvrir ces quel­
ques réflexions : 
Dans l'état actuel des choses, la pro­
grammation est une technique d'en­
seignement sur laquelle se penchent 
attentivement les maisons d'éditions 
dans un but essentiellement mercan-. 
tile. Cela implique une mise au point 
rapide menée après consultation de 
quelques professeurs qui donneraient à 
ce tte technique la marque de leur 
propre conception pédagogique. Cela 
fait, il sera difficile de revenir en 
arrière. La mise au point de cette 
technique se fait essentiellem'ent à 
Paris, la province étant, on le sait, 
le u désert français >>. Par bonheur, 
l'Ecole Modeme est à Cannes ... 
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Les recherches, si j'en crois les quelques 
rares revues que j'ai pu consulter à 
ce sujet, semblent se diriger vers des 
appareils fort complexes, encombrants 
et chets ... Ce qui restreindra l'emploi 
de cette technique à des usages consi­
dérés comme prioritaires (la program­
mation serait plutôt destinée dans cet 
esprit à l'élève officier qu'à l'élève 
tout court. La boîte enseignante est 
un retm:r sain à une conception plus 
réaliste des choses ... 

Machines mettant en jeu de gros 
intérêts, machines complexes destinées 
à clés emplois prioritaires, cela veut 
dire machines rentables ... Aussi pro­
grammera-t-on plus facilement un cours 
d'électricité, voire de droit ou de 
psychologie (comme cela se passa his­
toriquement), qu'une matière comme 
le français. 

En fait, on peut même se demander 
si le françai s peut se programmer en 
dehors de la grammaire et exercices 
de stylistique qui en découlent. Pro­
gram mer une œuvre littéraire ... n'est- ' 
ce pas possible? Que fait -on de la 
sensibilité littéraire? Que fait-on même 
de la programmation? 

Il est facile de répondre sur le sujet 
de la sensibi li té littéraire. La sensi­
bilité littéraire n'est pas une donnée 
immédiate mais une donnée acquise. 
Il faut avoi r lu beaucoup de romans 
pour apprécier pleinement un roman ; 
notre esprit aime les comparaisons, les 
rapprochements. Une sensibilité litté­
raire n'est rien d'autre que la facilité 
de faire plus de rapprochements à 
propos d'une œuvre, rapprochements 
implicites ou ex tériorisés. L' expérience 
montre que l'élève accepte très vo­
lontiers de se cultiver, de développer 
sa sensibilité littéraire par le moyen 
des bandes programmées. Or, on n' igno­
re pas que c'est le manque de lecture 
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qui paralyse le plus nos élèves en 
français . Il me faudrait des pages pour 
expliquer l'absence de culture d e nos 
élèves. Null e circulaire, nulle ins truc­
tion du B.O. n'en fait mention, n'y 
porte remède. L es bandes program­
mées permettent de le faire. Je ne 
leur en demande pas plus pour l'instant. 
Que fait -on même de la programmation? 
Il es t vrai : les bandes de lecture que 
nous proposons ne sont pas réellement 
des bandes programmées. Elles ne 
vont pas dans le sens de difficultés 
simples, résolues les unes après les 
autres et supposant un apprentissage à 
l'intelligence. L es premiers essais se 
contentent d 'être un découpage, ré­
gulier si possible d'un ouvrage, et le 
suivant dans son déroulement normal. 
Sur chaque partie découpée on pose 
quelques questions, tantôt à sens ré­
capitulatif (le lecteur il - t-il compris 
un fait?), tantôt à sens comparatif 
(lui vient-il à l'esprit l'exéinple d'un 
comportement similaire dans un ·autre 
ouvrage?), tantôt à sens explicatif (que 
s ignifie ce geste?) La réponse est 
tantôt li ée ditectement à la question, 
tantôt plus diluée, offrant des pers­
pectives. C'est une bande de lecture 
pouvant offrir un appui à une conférence 
d'élève. 
On peut établir une bande suivant un 
ouvrage d'une manière linéaire et en 
m ême temps, impliquant la consulta­
tion, à une question ou à une a'utre, 
d'un ouvrage de référence, ouvrage 
d 'his toire ou de critique. L a réponse 
implique alors toujours un court ré­
sumé du passage de l'ouvrage de 
référence permettant au lecteur de 
vérifier s 'il n'a pas fait un contresens 
sur la signification de ce passage. 
C'est alors une bande de lecture et 
civilisation. Elle offre l'intérêt de fa­
miliariser l'élève avec d es ouvrages 
qu'il pourra rencontrer plus tard (ex. : 
collection Microcosme au Seuil). 

Frnnc:nls 7 

On peut, suivant ce principe d 'une 
u programmation linéaire )), program­
mer un chapitre (formule de l'exercice 
dit lecture suivie et dirigée) ou vingt 
lignes (formule de la lecture expliquée 
ou explication du texte). Il faudra 
étudier ces directives. 

• 
Mais programmation et sensibilité lit­
téraire ne garderont l'une et l'alttre 
un sens plein qu'au moment où la 
Bande programmée permettra à l'élève 
de s' élever au-dessus de sa lecture, 
de la dominer. Le Père Goriot, cc pro­
grammé >> linéairement, devra l'être une 
deuxiètite fois au sens plein du mot 
programmation, par l'étude d'un thè­
me : la paternité dans le Père Goriot, 
ou le personnage de Vautrin ... Alors 
il sera possible de varier les difficultés 
de manière à les résoudre l'une après 
l'autre, de faire servir l'expérience 
acquise à la résolution de· la question 
suivante. Chaque ques tion p;·endra ap­
pui sur un passage assez court qui 
évitera de faire relire tout le livre, 
mais qui permettra dé dominer ce 
dernier. Ces sondages sur l'œuvre 
permettront de progresser dans l'étude 
du thème, mais non d'une manière 
linéaire. L'élève qui aura pratiqué ces 
deux types de B.P. à propos d'une 
œuvre la dominera réellement, ce qui 
est obéir aux exigences du programme. 
Mais s' il doit obligatoirement passer 
par une seule bande du premier type, 
il faudra en revanche pour la bande 
du second type qu'il puisse choisir 
entre quelques thèmes. Cela peut sem­
bler bien lointain alors que nous 
ne sommes qu'au d ébut de l'expérience 
mais nous y parviendrons. 
Il y a en vue également une autre 
possibilité qu'il ne faudrait pas négli­
ger. L'originalité de l'Ecole Moderne 
réside dans son foisonnement d'expé­
riences, d'apports extérieurs que la 
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sclérose de l'enseignement actuel ne 
rend pas possible au sein de l'Education 
Nationale. Or, depuis quelques années 
s'est introduit dans les études de 
le ttres une nouve lle discipline aux 
contours encore mal définis : la litté­
rature comparée. Dans un ouvrage 
qui fi t quelque b cuit Comparaison n'est 
pas raison, Etiemble récusait la concep­
tion d'une comparaison thématique ou 
his torique (ex.: le mythe de Don Juan 
dans la littérature européenne) au profit 
d'une conception plus scientifique de 
cette discipline, supposant un véritable 
courant de recherche internationale, 
un approfondissement des· recherches 
concernant la . traduction, une spécia­
lisation très poussée clans le domaine 
linguis tique, bref, la mise sur pied 
d'une recherche scientifique sur des 
domaines peu connus ou même in­
connus (ex. : li ttérature de · l'Asie). 
Ce n'es t pas le lieu de discuter ces 
idées, mais s' il est vrai que comparai­
son n'est pas ra ison, au niveau de nos 
classes, il n'est pas interdit de penser 
que comparaison peut ètre réAexion. 
C'est familiariser nos grands ~lèves 
avec la fameuse théorie de l'imitation 
et épuiser concrètement .Je sujet en 
leur permettant de voir comment on 
imitait que de proposer à leur réAexion 
d'abord une bande de lecture sur 
Phèdre de Racine, ensuite une seconde 
bande de lecture sur Hippolite, d'Euri­
pide, enfin une b<1nde réellement pro­
grammée où l'orig in<1lité (non la supé­
riorité), d e Racine se r<~ mise en valeur 
en passant d ' une manière progressive 
d'une difficul t~ à une autre. C'est 
sur un schéma semblable qu'a été 
mis en chant ier par Janou Lèmery 
un ensemble sur l'éducation: 
1 bande .de lecture : Rabelais 
1 bande de lecture : Montaigne 
1 bande de lecture : Rousseau 
1 bande de sy nthèse : l'Education 
Seule la première bande a été proposée 

-
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car en cours de travai 1 l'équipe s'est 
trouvée confrontée à des difficultés 
qu'on ne prévoyait pas mais l'ensemble 
sera poursuivi. Il est possible qu'i l 
faille pour la bande de synthèse pro­
poser plus ieurs sujets et donc multi­
plier les bandes : Qu'est-ce qu' u·n élève? 
Qu'est-ce qu' 1111 maître ? Que faut -il 
apprendre ?, l'élève passant par les 
trois première!' bandt:s pour ensuite 
chois ir la bande synthèse qui lui 
convient le mieux, qui lui fera dominer 
le sujet en l'aidant à d~gage r l'im­
pression générale qu' il :-tvait retirée 
d e la lecture des trois œuvres. 
Le méme principe peut s'appliquer à 
la comparaison de textes relativement 
courts (1 5 p<~ges)ou très courts (2olignes). 
Pour des œuvres é trangères il faud ra 
ve iller au choix des traductions, parti ­
culièrement en ce qui concerne les 
poètes étant bien entend u qu'il restera 
toujours une marge d ' inconnaissable 
- une traduction ne pouvant pas 
avoir la même cc qualité n que l'original. 
(c< Qualité ,, es t un terme commode 
mais qui cache de redoutables pro­
blèmes: traduction littérale ou recréant 
un effet semblable et donc frôlant 
l'anachronisme, e tc... Une traduction 
peut être <c meilleure,, que l'original!) 

• Voilà donc un aperçu d es problèmes 
qui se sont posés après quelques 
rédactions de B.P. en littérature. I l 
est perm is de penser que l'on peut 
programmer réellement une œuvre lit­
téraire moyennant deux conditions : 
la programmation ne peut por ter que 
sur un thème à la fois et elle suppose 
lue l' œuvre à l'aide d'une autre bande 
programmt!e à cuactère li uéaire. Un 
travail important nous attend ma is les 
premiers essais sont très nettement 
encourageants. C'est peut-êt re la pro­
messe d'une nouvelle renaiss<1nce, cette 
fois à l' échelle du plus grand nombre. 

RoGER FAVRY 
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Bonde programmée de lee lure dirigée . 

GEORGES MAGilAUE SOCIOLOGIE OU SPORT • idées NRF 

On oJ:u l Cl'-'e l'éco le ptipore à lo vit. Pour ce faite elle uliliu Ju r:fOnu~ fs Je coruoua c~oisis. Je ne 

JOfs s'ils pti pot Htl à lo vie ou non, ~ois je sois qv'ilo figvtent rote~·::unr Jcuu la hi61iolhèq\lt cie nos i fivu 

Jevnus ho~rus. PtoJuiU Je l'icole, Ils sonltutis ô l' icole, passant 011.1 nains J'un ceder . .. Ils ne sonr 

pas possis à la vie. 

Don s cu r:anuels il u l Je tuu/ition Je ltauvtt un ou Jevx l ulu sut le sp.otl. Il s son t signés ~onr!, ,,. 

lf:'nt ou Ouho:=~el ... levt vis ion u t pcutietle, Jonc latci~tnl potliole puisqu'li s'agil J'un t)ltoiiPatoill eutJ 

ces lu.lu dote nt : Ils tesltnl, olots que lu u ccuJs lonbtt~l, ç-..re les pr;,b/èr:J u Ju spotl se co::Jpll""enl .... 

Enfin on l u propose à lo cir/itolion J'e_nfonh qvi, Sf-Otlifs ~u.«-~::f..=as, oonq..,tn t J~ tt cul pout juqtt. le coi· 

lt~ iul·of.n e n'en o po s . On oulve ou su; et ; ou plon : ovonto9u .. . lnconvi niMts ... et on po su ... 

Pour pti potet 0 fo vie, Il (o:.;l prenJr~ r.os ouYroç: u Je l ' icofe Jons lo vie. Je ne ptéttnJs pos Ç'.l t l 'i · 

lt-ve ~~ owo lrovoiflé u llvfe 9rôce 0 unt bonde ,.,ulçnonte stto Jtvetnl un soclo lo911e . . . Ce uroit forcu 

son toltn t . Ce sttoit le t11tt. Mols tn lis ont ç<.~dqvu e:attoils NOII SORTIS DU CONTEXTE il un tito coQ.ije 

la Ç'{lts l ior. est c:o~pfue. Il stn tiro tp'on ne peut t•piJitt fo Çf.ttsllol' Ju spotl en quelyuu tiflulons .. . . . . 

A_, contoct J'un liYte ,f~ o-·u fi Jevit nJro un ho-,- t ; ou .<ontoc t J'un nonvt l Il ne re slttoH c:.-..'un • tèvt, 

R. FA VRY 
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Il permet de lutter conhe l'adversai re pot tous les moyens 

9 

Quelle est l'attitude des intellectuels en général 
e-nvers le sport ? 

que lo vie de société Interdit, et il se sen t justifié (le joueur) 

par lo penste qu'il m!ne un combat non égoïste, pour lts s iens ... 

Eprouvent-ils de la sympathie ou de l'onlipolhie? 

u .. p . 16 ô 18. 

Ont. ils raison ? Pourquoi ? 

R 1 
Ils jugent qu'i l n'y o pos de problème . i ls s 'en 

désinté ressent. ou fond c'est la conspiration du si lence ... 

Ils ont tort parce que la CUL TURE peul avoir do nambreu< 
visolJes : ce n'est pas s eulement une belle pièce de Racine 

mois c'est auss i ur~ relais bien pris ... 

On peul considére r le spor t de plusieurs manières : 

voir en lui par exemple un moyen pour guérir. Il aurait une 

VALEUR THERAPEUTIQUE. Oit• p . 14-1S) 

Il p1:rmet de lullrr contre quoi ? et pour qui ? 

02 

Ceci explique peut-èlre l 'existence c.hu les onglo-soxons 

des deux sports d' équipe particulièrement rudes : le rugby et 

le foot.boll omiricain ... 

D'où des sports brvtoux chu les Ânglo-soxons qu i on t d'un 

côté un grand besoin d'uub~ronce physique et un instinct 

grégoire égole-'tlent exigeant ... 

03 

On peul aussi le consid~rer co:n..ne un moyen commode de 

• récupére r • du délinquan ts. 

E<. du film MARQUE PAR LA HAIHE qui racant• l'hi stoire 
vraie de Rocky Grariono. 

Quelles sont les étape; de celle récupéra tion? (lir• p . 311 

Hais le sport ne 'sert-il qu'à cela? 

]. Le jeune Groriono est ferto tisé dons son enfonce 

par son p!re, boxeur roti. 

R3 

2- Devenu grand il s'en venge symboliquement en cognon t 

s ur fout homme qui délie-nt une au tor ité quelconque. 

J. Il monte sur un ring e l un entraÎneur adroit lui montre que 

son enntmi n 'est pas son p~re mois les outres, ceux. qui por 

l'injus tice sociale ont empêché son père de réussir ... 

L 'histoire es t vraie mols on se-nt bi en que le sport est outre 

chose ... Mals quoi ? 
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04 

D'abord, on sent bien que le sport fait partie d'une outre 

catégorie plus lorge ; les loisirs ... 

Précisément, il est di ff icile de tomber d'accord sur une 

défini lion . 

R~coplet ull* Je la pa9e 50. 

Etes-vous d'accord cvec elle ? 

R4 
Le lois ir est un ensemble d'occupations auxquelles 

l' individu peul s'adonner de son plein gré, soit pour se dé­

lasse-r, soit pour se divelfir, soi t pour développe-r sa por tici· 

po tion vo lon toi•e , se-s inforn.o lions ou sa culture, ap r~s s'êhe 

libéré de toutes ses obligolio;'IS professionnelles, fo:nil ioles ou 

our ru. 

Et lo problème du sport profusionnel ? ... el ceux qui font 

du SJ>"r l ( lu do) pour rêver d' échopper à l'usine? (p. 51) 

DS 

Le sport choisi doit-il être complètement différen t de l'oc. 

tivité profess ionnelle ? 

p . 68, nenple Je 0 ... 

0 ... sue déjà comme cuisinier, il sue encore comme judoka ... 

Où est lo différence ? 

R 5 

Le spor t choisi n'c pas besoin d'êtte à l'appas& de l'oc· 

livi té professionnelle. 

Lo di lférence : le SEHTIIlEHT DE LA LIBERTE RECOH. 

QUISE • ici je me donne ô fond, e l c'est pour moi que je ho· 

vaille •· 

06 

La fonction du sport dons la vie moderne serai t peut-êtte 
uno foncti en de COMPENSA TIDH. 

u •• p. 70-71 

Comment se fair celle compensation ? 

Rele't'er quelques formules qui vous paraissent porliculiè· 
rement frappantes. 
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R6 

Le sport es t une co:npensolion ou lfovoil d'usine, travail 

en mielles ..• 

L 'homme n'es t plus joué, il joue, il construit lui-même 

son destin ... 

07 

Ces possibi lités de co.-Tlpensotion par le sport vont. elles 

jouer un rôle dons le choix de la profession ? 

Lit~ p . 74 

Et dons la proft ss ion elle-mëme qucllo sera lo conséquence 

du sport selon les inhhusés ? 

R7 

Ces possibilités de co.TJpensation par le sport jouent un 

grand rôle dons le choix du mé1ier: on se dirige vers une pro­
fession offrant des possibilités de loisir. Par l 'entraînement 

sport if le lroYoilleur penn obl tfli r dons son h o voil une omé­

lioro lion :parce qu'il l 'aime mieux, parce qu'il prtn~ des 

initiatives, parce qu'i l espère une promotion, enfin parce que 

ses ges tes sont plus économes, plus sûrs, plus efficcces. 

08 

Uous avons vu le sport comme cctivité de loisir, son im. 

portance dons le choix et l 'e~tercice d'une profession. Mois 

qu'est-ce que le sport? 

R~copler /o J•tinllion p. 81. 

Vous parai t-elle juste? 

R8 
SPORT: • Une activité du loisir dontlo do:ninonle est 

l 'effort phr•ique, portlcipo.nt à lo fols du jeu et du lrovoil, 
pratiquée de foçon compétitive, comportant des règlements et 

des Inst itutions spécifiques, et susceptible de se lronsformer 

en oclivité professionnelle. • 

Vous remorque1t1 que G. Ma~none nt ju~e pas le spor t : 

il peul être utilisé à des fins politiques {Hitler: embrioode· 
ment de la jeunesse : dictature ). 
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09 
G. IIAGNAIŒ pen~e que le sporl offre des possibi· 

lités de cul lure. Pour mieux les comprendre il se d\monde 

pourquoi le spor t es t populaire .. . ? 
Il y a d 'a bord le cos du spectateur, du • sportif assis • : 

on le dit pou if mols ni· ce vrai ? le spec loleurf le suppor­

ter joue. t-il un rôle dons le sport ? 
Pout t iponJre 0 cu qllu. tlons, lit• p. 93, 94, 95, 96 , 

~tl page 97 "'" potogtoplu ultaotJinoite 1 

Le specta teur porticipe l r~s activtmenl, il s'identifie au 

coureur ( Zatopek par ex.). Il exerce une influence sur lui 

R9 

( Zotopek et Vannier l'avouent) et mê-me beaucoup de pra li· 

quants es timent indispensables les supporters ... 

G. J~ognane pense qu~ c 'est la mani festation spor tive qui 

remplace le mieux la catharsis des Grecs ( co tharsisrpur ifi. 

cation ; c'est la purification des passions par le Spectacle). 

Recoplet lt porogrop"'• J e lp p. 97 pout le lite ... 

0 10 

Pourquoi le sport est-il encor~ populaire ? (lite p. 93-991 

Outre ce tte roiso·n, on en trouve i rn..'11éd ialemenl une outre, en 

l ég~ r e contradictioo one la première. (Lit• 6os J. lo p. 991 

Compléter avec la déclaration d'un docker à propos de 

Zolopek p. IOJ 

Le sport est populaire parce qu'il es t contrôlable; 

il n'y orien d'arrangé, toul se passe à ciel ouvert. 

R 10 

Mois il est populaire auss i parce qu'il y a place pour le r.ltr· 

vei lleux, l' inattendu: Zatopek reste ~n homme cor il souHre 

nais il gagne toujours : • contradictoire tendance à humaniser 

lu dieux e l à divin iser les humains qui caractérise le besoin 

d'opopoe. · 

011 

Enfin si l t sport es t populaire cela l ient à une dernl . re 

raison: (L il• p. 112) 

Pour vous aide r à comprendre ce passage : quel est l'é. 

l ~:nent qui ouvre la pale du rên? que peut se dire l ' humble 

pratiquant du cyclisme devant lu victoires d 'un Bobe t, d'un 

Anquolil ? 
(Répon se Jonnie 0 lo fln Ju p010910plle J 

. 11 

Rll 
Le sport es t populaire poiCe que le héros resle ou ni-

veau du peuple : il u t très souvent d'origine modeste ; il réussi t 

grâce à du moyens loyaux (bons muscles, adresse, ténacité); 

il réussit en(in grâce 0 la chance, el la chance appartient 0 

tout le monde. Plus il a eu de chance, plus il est populaire (sein­

ger à la grimace dts supporters devan t un coureur • scienti fique • 

avare de s es e Hor ts, choisissant ses développe-ments avec soin, 

ses· bidons, e tc ... Sa vic toire ne doit plus rien à lo chance, e l 

le public se senl frus lré ... ) 

0 12 

Pour G. ~ognane le sport es t un rnoyen de culture ... 

Ou'opporle·l·il donc ? 
Lit• p. 121·118 , le possoge esl difficile : 

L'enfan t n'a pas de lui-même le uns de la mesure .' .. ou contrai­
re le jeu inlloduitla muure, lo limite :maintenant tu gagnes, 

demain ce sera moi ... pour ptv que je m'entraîne .... 

R 12 

Le spor t empêche donc de surestimer lo victoire ou l'échec. 

Les satisfac tions qu' il clisprnso sont partielles et se présen te~ 

toujours ... com .. •ne les récompe-nses d'un en traînement lenoe: ... 

0 13 

Hais il y o un ault~ profit sur lequel on o souvent insisté : 

lo sociobililé. 

Dons q-ue lle catégorie le spor t es t-i l plus éducatif? 

(p. 131 o IHI 

Pour quelle raison ? 

Le sporl tsf surtou t éducatif pour les réprouvés cbsolus, 

délinquonls ... 

R 13 

Le sport met la notion du b ien et du mol à la potléo d 'êlres 

pttsque touiours frus tres e t qui on t tendance à ne considérer 

comme volable que ce qu ' il y o de plus concre t dons la réalité 

extérieure .... 
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Quel s era l 'effet du sport su r les espri t s confo rmis tes? 

p . JJJ 

Outlle évolution remorque·f·on chu eux ? 

L 'effe t est béné fique : ce sont des prat iquants dociles 

qui vont par ti c iper a ux ri tes de lo mr t"omanie sporlive : 

R 14 

par là ils abandonnent les ndeltes do l'érotisme, de la via. 

lence, de l' argent facile ( photos de champlon re-mplaçant celles 

cfes voitures de course, de gangs te rs ou de fem,.,es dévi tuts ... ) 

0 15 

. Vous owe l vu que presque loulu les catégoriu sociale s 

énumérées par l'a uteur lhoit nl un profit intérieur du sport. 

Reste la derni ère, l7 dir igeant, l'entraineur. Quel est le dan. 

ger auquel il doi t échopper ? 

L ite p . 146 e t lo ri llu lo11 J. l 'ou vti• t n i cott lclu 

p . 148. 

Le risque pour quelques-uns de ces enhoineurs c'es t 

de tendre vers un réfl exe dlcloloriol : • T'os wu com..Tie il 

es t houiblo, quand on ne lui c ède pos •· 

R 15 

0 16 

!loi• le •port vise à du résulta ts do plus en plus élevés . .. 

Quelle en sera la conséquence ? ... 

Il•• p. I H 
e t sur le joueur lul ·mtmo p. 159 

(lnslincl ludique = lnslinct du jou. 

cl. le ludion qui u t un jeu ) 

R 16 

On se clf s inté ressero de la masse q ui se livre ra à des •je uu 

tondi s que des surhom'TieS feront Stul ~ d_u • sport t ... 

. Pour le joueur lui~ême le danger est qu ' il exploitera quel­

•que don corporel ou détriment des outres : profi l immédia t 

qui co1'1promt l l'o.-enir ... 

0 11ell e es t lo derni f:re significolion du sport ? 

Pourquoi tenter de se dépou tr tou jour$ même ou prix 

du pires s ouffr ances ? ... 

p. 116. 177 • 111 

Parce que c'est le lat de l ' humanité. 

L'ho:n'Tlt, plutôt que de subir une loi préfère lo foire, 

0 17 

R 17 

mime si ce lle loi parait du jeu, une Illus ion (illus ion :rentre r 

don• le oludu• •, le jeu). Lo voca tion del 'ellort humain e•t de 

met tre ton échec les donnl es na turelles. 

0 18 

Mois les motiva tions du champion sont-tilts toujours 

aussi pures ? 

• quelquelol• c'est ... p . 119 

· d'oulle s fols c 'es t . .. p . ISJ 

· enfi n on peut assis ter à ... p. 187 

R 18 
• superstition 
· désir do devenir une vedette 

• désir de gagner beaucoup d'argent 
moi s dan s ce dernier cos, le sport n'es t plus une act ivité libé­

roirlce : • stérll lsotion do lo lon clion ludique • c.o.d : Il n'es t 
plus capable do jouer·099rovotion de lo passivité s"oclole, 

parce qu ' il n'a pos dt vra i métitor ... 



no 6 SD 

L'enseignement 
des mathématiques 

par 

R. Poitrenaud 

mathématiques 

Avant d'aborder dans le détail l 'ensei­
gnement des mathématiques, il nous semble 
indispensable ckl rappeler les dangers de 
la spécialisation. Il ne faut pas perdre de 
vue que toute discipline, quelle que soit 
son importance, doit être un élément de 
culture. 

Or, il serait dangereux de ne voir dans les 
mathématiques que le côté utilitaire, c'est­
à-dire un outil permettant de « résoudre 
les problèmes ». 

L'enseignement des mathématiques doit 
être, dans son contenu et dans sa forme, 
un élément déterminant pour atteindre 
nos objectifs : libérer les adolescents de 
la tutelle de l'adulte pour en faire des hom­
mes non dépendants. 

C'est pourquoi nous sommes convain­
cus qu'un enseignement moderne des 
mathématiques ne saurait s'accommoder 
des vieilles méthodes. 

A la base de notre pédagogie se trouvent 
les rapports maitre- élèves, rapports que 
des années de mauvaises habitudes ont 
figés en une sorte d'image d'Epinal : 
l'adulte, riche de science et d'expérience, 
dispensant son savoir aux adolescents 
admiratifs et reconnaissants. 

Or, ce temps est révolu, et nos ado­
lescents de 1965 ne se sentent concernés 
que dans la mesure où ils participent. 

C'est celle participation qui doit devenir 
l'élément moteur de notre enseignement 

- Participation à la préparation du 
cours et à son déroulement ; 

- Prise en charge du travai l personnel 
par les exercices autocorrectifs ; 

- Participation au contrô le des ac­
quisitions par l'autoévaluation. 
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LE COURS 

Nous sommes dans ce domaine comme 
dans tous les autres, contre le cours ex­
cathedra où l'élève subit la leçon et contre 
l'accumulation de connaissances qui ne 
sont très souvent ici que des recettes. 

Il est donc nécessaire de bien séparer 
ce qui est « mécanismes » de ce qui est 
«mathématique vivante ». 

Que demandons-nous à cet enseigne­
ment? Nous lui demandons de préparer 
l'adolescent à la vie en formant le jugement, 
le raisonnement, l'esprit critique, l'esprit 
déductif, l'esprit d'analyse et l'esprit de 
synthèse. En quelque sorte, un enseigne­
ment qui lui apprenne à penser les pro­
blèmes, c'est-à-dire à savoir 1es envisager 
dans leur ensem~le complexe, en détacher 
les éléments majeurs et établir des relations 
entre ces éléments. 

L'important est de faire naître -une mé­
thode personnelle de recherche plutôt que 
de donner des méthodes de résolution. 

Et quand nous disons « problèmés » 
il ne s'agit pas du sens scolaire çlu terme, 
mais de tous les problèmes de la vie dont 
la résolution procède de la même démarche. 

Une expérience menée à l'Ecole des 
Mines de Nancy, où les élèves sont «triés » 
par un concours extrêmement difflcile, a 
montré que plus de 10 % de 1:exposé des 
professeurs n'était pas compris par l'audi­
toire. A combien évaluer cette proportion 
dans les classes moyennes de lycées et 
de collèges! 

cr Les concepts donnés par le professeur 
ne sont pas conceptualisés dans l'esprit 
des élèves.// faut faire formuler par les élèves, 
avec leurs mots, en prenant le temps qu'il 
faudra jus_qu'à c_e que ce soit co~ceptua/isé >>. 

(B. Schwartz) 

En conclusion, il faut réduire au maximum 
'le temps de parole du professeur et pratiquer 
le cours a posteriori, la leçon-synthèse. 

-
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LA PREPARATION DU COURS 

Dans les meilleurs cas le professeur 
s'efforce de faire participer le maximum 
d'élèves à l'élaboration collective de la 
leçon de mathématiques. Mais cette parti­
cipation est souvent illu soire, car, toujours 
pressé par le temps, il faut toujours aban­
donner en cours de route ceux à qui un 
obstacle ou le rythme trop rapide ont fait 
perdre contact. 

C'est pourquoi nous pensons qu'une 
préparation individuelle du cours à l'aicje · 
de documents semi-programmés est in· 
dispensable pour permettre à chacun 
d'aller à son rythme propre et d'aborder 
la leçon- synthèse dans les meilleures 
conditions possibles. Et l'élève qui com­
prend lentement, condamné à être toujours 
à la remorque des !>lus rapides, peut enfin 
connaître les joies de la découverte et 
participer à l'élaboration des théorèmes. 
(Voir en annexe des documents semi­
programmés pour préparation du cours). 

LA LEÇON SYNTHESE 

C'est la mise en commun des décou­
vertes personnelles. C'est le moment 
privilégié .où chacun peut s'exwimer, dé­
fendre son point de vue, conva_incre les 
autres ou se -convaincre soi-mêmè et pour 
le professeur de mathématiques, l'unique 
moment où il peut sentir vivre sa classe 
et mieux pénétrer chacun de ses élèves. 

C'est en commun que définitions et 
théorèmes doivent être construits. Toutes 
les pistes, surtout les mauvaises doivent 
être explorées ensemble, jusqu'au bout. 
Quand les mauvaises seront éliminées, 
il restera la bonne, peut-être les bonnes 
dont on pourra discuter des valeurs res­
pectives. 

Parmi les découvertes faites en com­
mun, il s'agira alors de distinguer celles 
qui sont importantes par les possibilités 
qu'elles apportent pour les recherches 
futures et d'en faire des théorèmes, dont 

' ' 
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l'énoncé élaboré par l'ensemble de la 
classe sera noté au cahier classeur. 

C'est ici, l'occasion de montrer com­
ment le travail en équipe, la confrontation 
des points de vue et des solutions présentés 
par chacun rend plus faci le et plus sOre 
la réussite finale. 

LES EXERCICES 

Là encore nou s ne croyons plus à 
l'efficaci té de la méthode traditionnelle : 
un élève au tableau sentant peser sur lui 
l'œil du maitre qui juge et les regards des 
camarades dont la préoccupation majeure 
est très souvent <<A qui le tour ? JJ 

Nous pensons que les exercices en 
commun sont utiles et souhaitables, mais 
à la condition que le groupe soit restreint 
et que le maître n'y joue qu'un rôl e d'ani­
mateur. 

La leçon-synthèse terminée, la classe 
se sépare en groupes de travail . 

- Un petit groupe animé par le pro­
fesseur pour la pratique d'exercices en 
commun. 

Cette éq uipe de travail doit permettre 
à chacun de s'exprimer au maximum. 
Pour le maitre, c'est un excellent moyen 
de contrôle lui permettant de déceler les 
insuffisances dans la conceptualisation. 
Enfin, c 'est pour l'élève une motivation 
de son travail personnel : être suffisamment 
entraîné pour pouvoir participer au travail 
commun. 

- Le reste de la classe travaill e indi­
viduellement à l'aide des cahiers auto­
correctifs et des bandes prog rammées. 

L'AUTOCORRECTION 

L'autocorrection est un élément majeur 
dans la modernisation de notre enseigne­
ment parce qu'elle contribue_ à transformer 
le climat de la classe en modifiant les 
rapports maitre-élèves. 

mathématique~: Ill 

La pratique de l'autocorrection suppose 
la confiance en l'élève et cette confiance 
engendre la responsabilité. 

Il s'ag it d'abord de présenter aux élèves 
cette nouvelle organisation et le premier 
contact est très important. Il faut leur 
faire comprendre qu'on peut travailler 
d'une façon différente de celle à laquelle 
ils sont habitués. Ainsi on peut leu r pro­
poser de prendre la responsabilité totale 
de leur travail et de leurs progrès à l'alde 
du travail autocorrectif ; on peut aussi 
leu r expliquer que le copiage est l'aboutis­
sement normal d'un système basé sur la 
défiance et la sanction ; on peut enfin 
prévoi r quel sera le rôle du maitre : celui 
d'un animateur toujours di sponible. 

Pendant les séances de travail Indi­
vidu el, il faut accepter et aussi encourager 
l'aide que peut apporter le plus fort au 
plus faible, les recherches en commun 
qui sont la base du travail en équ ipe afin 
de maintenir cette atmosphère de collabo­
ration constante et d'aide mutuelle pour 
qu'aucun élève ne se sente abandonné à 
l ui-même et ne sc laisse aller au découra­
gement. (Voir en annexe VIl : Le cahier au­
tocorrecti{, classe de 5•). 

LES BANDES PROGRAMMEES 

Nous pouvons les utiliser sou s trois 
formes : 

- bandes de découverte permettant 
à l'élève de découvrir en travaillant seul, 
règles ou théorèmes (préparation du cours), 

- bandes d'assim ilation du cours ve­
nant après la leçon - synthès·e, 

- bandes programmées pour la réso­
lution des problèmes. 

La bande présentée en annexe est une 
bande d'assimilation et l'équipe qui l 'a 
mise au point nous donne les. préclsiosn 
suivantes : 

« Précisons que ces bandes sont 
conçues comme : 

e Un moyen d'assimilation du cours, 
aussi la structure suivante a-t-elle été 
con servée : 
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- une première partie importante d'exer­
cices courts faisant appel directement aux 
notions ou théorèmes rencontrés dans le 
cours précédent ; 

- une deuxième partie constituée d'une 
recherche programmée (expression que nous 
avons substituée au terme «problème») 
combinant diverses notions. 

e Un moyen d'acquisition d'une méthode 
de travail (une méthodologie en quelque 
sorte). 

L'entrainement à l'analyse d'un problème 
(ou d'une situat ion) constitue l'essentiel 
de cette acquisition. Cette analyse, partant 
du but à atteindre, nous semble une dé­
marche assez naturelle de l'esprit. 

Lorsque, dans la vie, nous voulons 
obtenir, construire, ne partons-nous pas 
de ce but visé pour prévoir toutes les étapes 
qui nous y conduiront et les réaliser ensuite 
après les avoir ordonnées logiquement.? 

Résoudre un problème n'est-il pas 
trouver, découvrir puis ordonner les étapes 
qui conduiront à la réponse, à la conclu sion? 

Cet entrainement à l'analyse compen­
serait peut-être chez certains enfants 
l'absence d'intuition (si nous pensons que 
l'intuition est - en partie du moins -
un globalisme de l'analyse) et chez tous 
cultiverait celle-ci ... 

Cependant: 

- par souci de donner une certaine 
souplesse à nos bandes ; 

- pour que cette méthode d'analyse 
et que toute méthode ne soit pas imposée 
à un esprit ; 

- pour respecter les esprits intuitifs, 
brillants, nous avons veillé à faire une 
« programmation facultative » ... 

Ainsi, l'enfant aura la possibilité de 
se dispenser de certaines « plages » s'il 
veut «démarrer » seul et de pouvoir s'y 
reporter à chaque instant s'i l ép rouve des 
difficultés. Il n'est plus enfermé dans le 
cadre étroit d'une «programmation » ri­
goureuse qui le conduit où l'on veut et le 
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conditionne, mais il peut, au contraire, 
prendre des initiatives, conduire lui-même 
son travail à sa façon, et le confronter 
ensuite avec les réponses données. Ce 
principe là peut aussi inciter à se surpasser 
un jour celui qui, ayant des difficultés 
aura le désir de se dispenser d'une « de­
mande » facultative, de se libérer. 

Enfin, ces bandes sont aussi conçues, 
dans leur structure, secondairement com­
me un moyen d'information, parfois hors 
du cours, en ménageant, lorsque l'occasion 
se présente, une « ouverture » sur une 
autre voie (ce sera une information qui 
peut préparer l'introduction d' une autre 
notion... ou encore une remarque qui 
introduira une autre solution possible dès 
que le bagage de chacun sera suffisant, 
etc ... ) 

Ainsi nous espérons faire de ces 
bandes un outil qui apportera non seule­
ment une réponse, mais aussi qui pourra 
poser d'autres questions, d'autres « pro­
blèmes» ... 
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QUELQUES DETAILS MAINTENANT 
Dans la « recherche programmée », le 

problème est donné au départ dans toute 
sa complexité dans l'intention de permettre 
à tout enfant de « partir » seul, sans pro­
grammation établie, s'il le désire. 

Les réponses à un problème ne sont 
pas rédigées (sauf pour les toutes premières 
bandes) par manque de place d'une part, 
mais aussi parce que « le schéma mathé­
matique » avec l'utilisation du langage 
symbolique nous parait plus clair, plus 
favorable à l'analyse dont il a été question. 
De plus, expliqué oralement ou lu par 
l'enfant (rédaction orale}, ce schéma rem­
place avantageusement toute rédaction 
plus ou moins confuse. 

Signalons enfin que l'emploi de ces 
bandes n'interdit nullement d'autres exer­
cices écrits et rédigés si on le désire. 

Ajoutons, à propos de ce schéma, 
qu'on ne s'enferme pas dans un système 
rigide : ainsi, nous avons certaines fois 
utilisé d'autres formes presque normali­
sées (cf. Les Cahiers, de Lucienne Félix). 

- un mot, par exemple, aidant parfois 
à la construction d'un schéma en favori­
sant sa clarté ; 

- un symbole d'Implication ( => ) peut 
parfois être disposé verticalement (liberté). 

Comme nous l'a souvent demandé 
Freinet, nous avons voulu un style, un 
vocabulaire plus affectif, ce qui explique 
que nous ayons abandonné les termes 
tels que problème, exercice ; 

- que nous ayons introduit des conseils, 
des suggestions (pédagogie de l'aide) ; 

- que nous ayons évité le plus possible 
les affirmations, les travaux imposés, les 
questions habituelles ... 

Cet ensemble de bandes pour le pro­
gramme de 5• est une base, mais il est 
toujours possible d'ajouter ce que nous 
appellerons ensuite les bandes-bis qui peu­
vent doubler celles existantes. •. 

(Voir en annexe la bande Géométrie 
Classe de 5• n• 2). 

mathématiques v 
LE CONTROLE DES ACQUISITIONS : 
L'AUTO-EVALUATION 

Il serait souhaitable pour que l'assi­
milation des cours soit complète, que les 
élèves traitent les exercices des cahiers 
autocorrectifs ou des bandes programmées 
dont les numéros sont au plan de travail 
avant la prochaine séance prévue. 

Mais ce travail ne doit pas être imposé 
et il faut en éviter le contrôle systématique. 

Ceux qui" ont pris du retard s'arrangent 
en général pour le rattraper avant la séance 
d'exercices en commun ou surtout avant 
le test, véritable point de ralliement qu'il 
faut franchir ensemble avant de poursuivre 
la route. 

LES TESTS 
Ils sont indispensables pour le contrôle 

du travail et la préparation aux conditions 
de l'examen. Il faut leur donner l'importance 
qu'on donne aux brevets en classe pri­
maire et même leur réserver une certaine 
solennité. 

Le test est prévu au plan de travail. 
Le cahier autocorrectif en contient un 

ou deux exemples. On peut en prévoir la 
préparation de deux manières : 

. - les élèves en ont les réponses et 
le traite comme un exercice ordinaire ; 

- ou bien les réponses sont gardées 
par le maitre et il est convenu que le test 
doit faire l'objet d'un exercice mis au net 
sur le cahier classeur. Au début de la séance 
prévue, cet exercice est corrigé rapidement, 
en ne donnant que les résultats dans la 
plupart des cas, et noté par les élèves 
eux-mêmes. 

Dans une ambiance rénovée la note 
perd sa valeur de sanction et devient 
moyen de mesur·e. Il est facile d'ailleurs 
de faire comprendre ce qu'elle a de relatif 
en déterminant en commun les barêmes 
de notations. 

Il faut enfin montrer qu'elie n'a qu'une 
valeur personnelle afin de supprimer le 
déplorable esprit de compétition engendré 
par le système des compositions. 
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Un test du même genre, préparé par 
le maitre, fait ensuite l'objet d'un devoir 
en temps limité (30 minutes au maximum). 
Il est corrigé immédiatement suivant le 
même principe. l a comparaison entre les 
deux notes obtenues est très intéressante. 
Elle permet de déceler l'élève Impression­
nable, celui qui travaille lentement, celui 
qui n'a pas assez préparé son test et aussi, 
surtout dans les premiers temps, celui qui 
n'a pas encore réussi à se débarrasser 
des mauvaises habitudes de copiage. 

Quelques mots en particulier auront 
vite fait de redonner courage au négligent 
ou de faire comprendre que copier r.1e sert 
à rien. 

les résultats sont alors consignés sur 
le graphique personnel, tenu par l'élève 
et qui sera très utile dans les conseils 
de maîtres, beaucoup plus que le résultat 
sec d'une composition. Suivant les condi­
tions locales on pourra ·· utiliser ces tests 
pour déterminer la note trim estrielle. 

Un point très important est la possibi lité 
de rachat. Si un élève n'a pas réussi son 
test et quelle qu'en soit la raison, il doit 
avoir la possibilité de le recommencer 
quelques jours plus tard selon des mo­
dalités décidées en commun. le maitre 
aura prévu à cet effet un test-bi s. l a nouvelle 
note obtenue figurera au graphique en 
su rcharge, avec par exemple une co uleu r 
différente. 
Ainsi conçu, le test constitue une puis­
sante motivation car la réussite est une 
satisfaction et un encouragement tandis 
que l'échec n'est pas irrémédiable. · 

GÉOMÉTRIE 
En géométrie, les tests doivent être 

également prévus au plan de travail, mais 
il est beaucoup plus délicat de les élaborer. 
Ils doivent être adaptés à la classe et ne 
peuvent resservir sans modification l'année 
d'après. 

On peut les concevoir en trois parties : 
- un co ntrô le des acquisitions (les 
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théorèmes établis en commun sont-ils 
restés en mémoire?) ; 

- un contrôle de l'assimilation (salt-on 
utiliser ces théorèmes dans des exercices 
déjà résolus en com mun ?) ; 

- un contrôle des possibilités (sai t-on 
utiliser ces théorèmes pour une découverte 
personnelle, c'est-à-dire pour résoudre 
une difficulté qui n'a pas été étudiée en 
com mun ? Ne pas oublier de prévoir les 
étapes dans cette rech erche si les élèves 
n'ont pas encore acquis la maturité sou­
haitable). 

Dans ce cas, il est beaucoup plus dif­
ficile de prévoir un test de rachat, l 'échec 
étant rarement Imputable au manque de 
travail de l'élève mais plutôt à sa forme 
d'esprit, à son inadaptation · a.u travail 
d'équipe et souvent aux mauvaises habi­
tudes prises antérieurement. Il faudrait 
pouvoir préparer pour ces élèves des 
bandes programmées spécialement adap­
tées à leur cas. 

la correction et la notation sont beau­
coup plus délicates qu'en algèbre. Il est 
pourtant indispensable d'entraîner les élèves 
à se corriger et se noter eux-mêmes. le 
maitre reverra alors les corrections et en 
di scutera en particulier avec ceux qui 
ont commis des erreurs. l es élèves ont 
tendance à recourir au maitre plus souvent 
que cela est nécessaire et il faut les Inciter 
à prendre leurs responsabilités. Comme 
en algèbre les résultats seront consignés 
sur un graphique. 

R. POITRENAUD 

• 
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Les mathématiques 
modernes 

par 

c. Freinet 

mathématiques V Il 

Le professeur Dienes écrit (1) 

<< La plupart des jeunes, tout au long 
de leurs études mathématiques, n'y voient 
qu'un laborieux processus de conditionne­
ment, dont la seule raison d'être est la pré­
piuation aux examens qui ouvrent les diverses 
carrières. C'est pourquoi, en de nombreux 
points du globe, on commence à repenser 
par la base, le rôle de l'enseignement mathé­
matique, en même temps qu'on entreprend 
dans certains centres une véritable recherche 
expérimentale à l'intérieur de la classe; 
on espère, par cette méthode, démontrer 
que certaines réformes sont à la fois réalisa­
bles et souhaitables. C'est ainsi qu'à l'acqui­
sition traditionnelle des règles acquises par 
cœur, on a cherché à substituer J'exploration 
des structures mathématiques fondamen­
tales !!, 

<<En tous cas, J'apprentissage artificiel 
de la mathématique tel qu'il est pratiqué 
actuellement dans notre enseignement com­
porte un taux d'échecs très important : if y a 
un manque de compréhension des structures 
mathématiques. Dans la grande majorité 
des cas, quand les étudiants écrivent ou 
prononcent des signes mathématiques, ifs 
ne veulent exprimer rien d'autre que les 
signes eux-mêmes, et non pas les structures 
dont ces signes devraient servir de symboles . 
C'est comme si on apprenait la prononciation 
et J'orthographe d'une langue et si on était 
capable de lire à haute voix n'importe quel 
texte écrit dans cette langue, mais sans en 
comprendre la signification JJ. 

Le Professeur Dienes poursuit sa 
critique de l'enseignement traditionnel et 
propose l 'expérimentation comme base de 
la connaissance mathématique : 

<<L'ancien point de vue consiste à re­
garder l'enseignement mathématique comme 
J'apprentissage de processus mécanisés. Le 
nouveau point de vue consiste à considérer 

(1) La Mathématique dans l'enseigne­
ment primaire et Comprendre la Mathéma­
tique. Edition OCDL, Paris . 
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ces processus comme formant un entrelace­
ment de structures de plus en plus complexes; 
il s'agit de mettre les enfants à même de 
découvrir quelles sont ces structures, com­
ment elles sont constituées et comment elles 
sont reliées les unes aux .autres, el cela en 
les plaçant dans des situations qui illustrent 
concrètement ces structures ( 2 

). Pour arriver 
à ce mode d'enseignement, le martre doit 
complètement changer d'attitude. La <<ré­
ponse 11 correcte passe au second plan ; 
l'aptitude essentielle consiste à savoir 
trouver son chemin à travers des situations 
de plus en plus complexes ; il faut mettre 
l'accent sur l'activité dynamique de recherche 
plutôt que sur l'aspect statique de la « répon­
se 11. La vision de la structure des événements 
est plus importante que le symbolisme formel 
qui les exprime. L'activité de recherche des 
enfants, isolés ou par petits groupes, prend 
le pas désormais sur la leçon magistrale 
donnée par le maitre en face de sa classe ; 
la discussion collective aboutit à des conclu­
sions dûment enregistrées, à condition que 
le maitre sache respecter le dynamisme 
constructif de la pensée de l'enfant. 

Un grand nombre d'instituteurs d'écoles 
primaires, dans différentes parties du monde, 
ont découvert par l'expérience que, pendant 
les premières années d'études, les enfants 
pouvaient acquérir beaucoup de connais­
sances mathématiques valables à condition 
que ces connaissances reposent sur des 
expériences appropriées 11. 

Et notre conclusion commune pourrait 
bien être : 

«C'est par sa propre pratique el par sa 
propre exploration que l'enfant comprend 
une situation nouvelle el non par des réfé­
rences à l 'expérience d'autrui. Les explications 
n'aident donc pas la compréhension, elles 
la gênent plutôt en ce qu'elles obligent 
l'enfant à intégrer deux fois: par rapport à 
sa propre expérience el par rapport à l'expé­
rience d'autrui. Il faut donc que l'enfant 
manipule lui-même des situations concrètes : 

· (2) Voir fiche annexe n• V. 
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rien ne se substitue à la pratique personnelle 
pour ce qui est de la compréhension 11. 

(Voir fiche annexe n• Il). 

Les mathématiques modernes amènent 
au premier plan de notre pédagogie le 
problème de l'abstraction et des symboles. 

Comment parvenir à l'abstraction, selon 
quelles techniques? Comment acquérir 
la connaissance des symboles :faire étudier 
le symbole d'abord, ou bien les situations 
qu'il exprime - ce qui pose la question 
toujours délicate de l'apprenti ssage? 

C'est tout le problème des processus 
d'apprentissage qui est ainsi posé. 

Le difficile n'est pas, en mathématique 
moderne, le maniement des notions et sym­
boles auxquels les jeunes s'habituent aussi 
bien qu'aux anciens symboles. L'essenti el 
est ce qu'ils mettront sous ces symboles et 
leur aptitude nouvelle à prend re conscience 
des faits, des situations et des événements 
qu'ils auront à combiner logiquement, 
pour apprendre d'abord, pour créer ensuite. 
Il n'est même pas interdit, à notre avis, 
d'entraîner très vite les enfants à jongler 
avec ces symboles, en pleine abstraction, 
à condition cependant que, par le calcul 
vivant, ils aient pris conscience de la 
signification de ces symboles, tout comme 
l'enfant pourra jongl er avec les mots et 
les phrases quand il aura pris conscience 
des réalités de leur signification vivante. 

OBSTACLES A VAINCRE 

Il en est des mathématiques modernes 
comnie de toutes nos techniques : leur 
introduction dans nos classes serait na­
turelle et simple si nous avions affaire à 
des élèves, et surtout à des instituteurs 
neufs, non déformés par la scolastique. 

Le risque est grand de voir les éduca­
teurs qui pour diverses raisons, se lancent 
dans les nouvelles techniques, le faire dans 
l'esprit de l'ancienne école, ce qui en fausse 
évidemment le mécanisme. 

C. FREINET 

(Voir en annexe : Peiiteïnitiation au langage 
mathématique moderne et fiche annexe VI). 



no 6 SD mathématiques 1 X 

Mathématique 

mOderne 

Petite Initiation au langage 

mathématique moderne 
à l'école primaire et ou cycle d'observation 

une nouvelle 
scolastique 7 

une démarcha 
exaltante 7 

par J. Petl~colas 

Mathématiques traditionnelles? Mathématiques modernes? 
Peu importe à moi, instituteur, le qualificatif. Le problème 
pédagogique n'est pas résolu pour autant et la u théorie des 
ensembles >> ne sera qu'une scolastique nouvelle si les enfants 
ne l'abordent pas avec dynamisme et élan. 

Une nouvelle scolastique si, faire des mathématiques modernes 
consiste à prése.nter aux enfants des axiomes et un symbolisme 
préétablis, sûrs et définitifs, auxquels succèderont des exercic.es 
et des expériences artificiellement présentés et se réclamant d'un 
faux concret de jetons et de bachet tes! 

Une démarche exaltante de la pensée mathématique, si 
martre et élèves font d'abord leurs expériences à même la vie, 
cherchant ensemble les solutions et empruntant aux diverses 
théories mathématiques les principes et les lois qui expriment 
le mieux les résultats de leurs expériences tdtonnées. 

C'est dans le cadre des Travaux 
Scientifiques Expérimentaux, séances pri­
vilégiées entre toutes où notre goClt de 
la recherche se donne libre cours, que 
nous avons découvert dès le début de 
l'année scolaire quelques occasions de 
présenter aux élèves les notions de base 
de cette théorie des ensembles dont on 
nous dit qu'elles sont les maths de 
l'avenir. 

Dès la rentrée scolaire, les élèves 
entreprennent de correspondre avec une 
classe de leur niveau avec laquelle ils se 
proposept d'échanger leurs travaux (d'étu­
de dans le milieu en particulier). Nous 
leur demandons de rechercher les moyens 
de faire connaissance, entre eux d'abord, 
puis avec les correspondants et dans ce 
but, d'effectuer une étude . systématique 
du nùcro-groupe dans lequel ils vivent : 
classe, école, fanùlle ... 
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Voici, présentés en parallèles, les 
travaux exécutés et quelques axiomes de 
bases- de . là théorie des ensembles qui 
peuvent s'y rattacher tout naturellement. 
Ce sont les élèves qui ont cherché, discuté, 
adopté, ordonné les diff~rentes .étapes de 
ce plan de travail. 
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Pour le maître, le but essentiel de 
ces travaux est l'acquisition de quelques 
moyens d'expressions mathématiques (sché­
mas, graphiques, graphes et symboles) w 
par~t des choses de la vie réelle, reconnues 
dans l'activité réelle de l'enfant (1). 

Thème : Faisons connaissance 
S~UIIe liU litiCI'O•IIriJUIHf : Ill CIG..e, IG . ,GmiiiS 

MATHËMATIQUES 

TRADITIONNELLES 

* Etablir la . liste alphabétique des 
élèm; 

* Etablir la liste des garçons et celle 
des filles, celle des externes, des demi­
pensionnaires, des modernes, des classi­
ques ... 

* Classer les élèves par année de 
naissance; 

* Rechercher les noms d'origine 
étrangère ; . 

* Recherche des moyens d'ex·pression 
graphique de ces divers aspects de la 
collectivité scolaire: (du concret à 
l'abstrait). 

~ 00 Les ribambeUes 

Les gommettes 
DODO de couleurs 

1 1 Les bandes horizontales 
~"'\\\\\.~~ ou verticales 

NOTIONS DE BASE 

DE LA THËORIE DES ENSEMBLES 

-1. - Notion d'ensemble: * La classe est un ensémble constitué 
d'éléments (les élèves et le maître), notée 
(C). 

2. - Notion de sous-ensembles 
Un ensemble peut être un élément 

d'un autre ensémble : 
Les garçons, les filles, les demi­

pensionnaires, les externes, les modernes, 
les classiques sont des sous-ensembles de 
la classe. 

3· - Un ·objet, par rapport à un 
ensemble, est ou n'est pas un élément 
de· cet ensemble. 

Jacques est un élève de la classe 
noté par le Slmbole d'appartenance.) 
un ense·mble : t ; non appartenance '­

Jacques E (C) 
Xavier n'est pas un élèye de ·ta 

classe: 
Xavier ~ (C). 
4· - Tout objet peut être considéré 

comme un ensemble réduit à un seul 
objet : le maître est un ensemblè réduit 
à un seul élément. 

5· - Il n'y a pas d'élèves nés en 
1953· L'ensemble des élèves nés en 
1953 est un ensemble vide. 

(1) cf: Mathématiques modernes. Enseignement élémentaire, Lucienne Félix. 
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Les secteurs 
demi-circulaires 

1952 (a) 
1951 (b) 
1950 (c) 
1949 (d) 

L'histogramme ou la pyramide 

* Etude des rapports. Càlcul de 
fractions, de la moyenne d'âge. 

* Confrontation avec les travaux si­
milaires des correspondant;;, . avec les 
statistiques régionàles ou nationales. 

Poursuivant plus avant leurs inves­
tigations dans l'étude du micro-groupe 
soit parce qu'ils ont découvert les pistes 
de recherches, soit parce que les corres­
pondants ont posé des questions, les élèves 
étudient successivement : 

* l'origine géographique d~ eniants: 
travaux sur les cartes : échelles, orienta­
tion, distances réelles. Zônes de den.sité 
du recrutement scolaire. Etude du ramas­
sage scolaire : itinéraire, distance. horaires. 
vitesse moyenne ... 

* Origine familiale : professions des 
parents. 

* Logement et confort : composi­
tion des familles, nombre de pièces, 
eau courante, W.-C., chauffe-eau, voiture, 
télé, leê.tures, etc ... 

Pour exploiter la notion d'intersection 
des ensembles on pourra proposer aux 
enfants des problèmes dans le genre de 
celui-ci, dont les données ont été établies 
au cours des enquêtts signalées ci-dessus: 

Sachant que : 
7 familles possèdent une automobile 

ni athématiques X 1 

6. - L'ensemble des élèves nés en 
1950 est inclus dans l'ensemble de la 
classe (C) noté par le signe d'inclusion 
d'tin ensemble dans un autre (c) C (C) 
(fig. 1). 

7· - En gymnastique le maître réunit 
les filles et les garçons nés en 1952. Ce 
nouveau sous-ensemble ( M) est obtenu 
par la ré.union (notée: U, union) du sous­
ensemble des filles ·: (F) et du sous­
ensemble (a) des élèves nés en 1952. 

(F) IJ (a} - (M) (fig. Il) 

®' .œ." 
FIG. I FIG. II 

5 familles possèdent la télévision 
g familles possèdent un réfrigérateur 

et que, parmi ces familles : 
2 possèdent à la fois auto, télé et réf~g. 
2 ·ne possèdent qu'une auto et un réfrtg. 
x ne possède qu'une auto et une télé 
x possède à la fois télé et réfrigérateur 

Combien de îamilles possèdent seu­
lement: 
I auto? 
I télévision? 
x réfrigérateur?. 

N.D.L.D. : Nous aimerions que les 
mathématiciens avertis nous donnent leur 
avis et nous aident en particulier à préciser 
les limites nécessaires et suffisantes de 
cette initiative au niveau des classes où 
travaillent les instituteurs. 

J, PETITCOLAS 
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ANNEXE 1 

Préparation individuelle du cours 
par E. I.I!MERY 

Fiche-guide classe de se 
• 

Elle a pour but : 
révisions, au début de l'année des notions de : 

- rapports égaux ; 
- proportions; 
- calcul de termes d'une proportion; 
- nombres proportionnels. 

Retrouver les notions mathématiques et l'écriture symbolique à partir de 
travaux vécus en sciences physiques, à l'issue d'expériences faites par les élèves 
wx-mêmes en salle de sciences quelques heures avant. C'est l'exploitation mathé­
matique de ces manipulatiqns faites par équipes. 

Les élèves n'ayant pas les mêmes programmes : 
- la partie A s'adresse à ceux qui sont en 2a armée de physique ; 
- la partie B à ceux qui débutent (nouveau programme); 
- le TP 3 est commun aux deux. 
C'est un exemple de liaison entre deux enseignements : mathématiques et 

sciences physiques. 

• 
Travaux pratiques classe de se (révisions) 

A - T.P. 1 

En physique, tu as f<!it l'étude expérimentale d'une force de frottement. 
Voici les résultats de l'un d'entre vous: 

Force pressante F 600 gf 800 gf 1 000 gf 

Force de frottement f 138 gf 184 gf 220 gf 

f 
K = -

F 

Que peux-tu dire des rapports obtenus? 
Traduis ta réponse en utilisant l'écriture mathématique : 
Comment s'appelle K et essaie d'en donner une définition. 
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A - T.P. 2 
Considère le dernier rapport obtenu : 
- Quelle est la force dont tu es sûr? 
- Quelle est celle où la mesure est approchée? 

mathématiques X Ill 

- Pour que les rapports soient tous exactement égaux, quelle force 
de frottement f aurait-on dû trouver? Fais-en le calcul? 

A - T.P. 3 
Comment s'appelle l'expression utilisée pour ce calcul? 
Quel théorème a permis ensuite ce calcul? 
Tu écris alors les nouveaux rapports obtenus. 
Que dit-on des nombres qui constituent les numérateurs de ces rapports? 
Que dit-on des grandeurs, telles que ces deux forces, dont les mesures 

sont: ... 
A - T.P. 4 

On calcule la force pressante F connaissant la force de frottement f 
260 gf 

A - T.P. 5 
Dans un tableau de mesures concernant des grandeurs proportionnelles 

(a et b) deux résultats ont été effacés, on te demande de les retrouver par le 
a 

calcul sachant que les rapports - sont égaux, et que ces deux résultats 
b 

s'exprimaient par le même nombre. 1 ~ l"' 1 ~ 1 

B - T.P. 1 
En physique, tu as fait l'étude expérimentale de l'allongement d'un ressort 

à spires non jointives. 

Charge en gp 5 10 15 20 
Allongement 9 18 27 36 

A 
K - -

c 
B - T.P. 2 

Considère le dernier rapport obtenu : 
- Quel est le nombre dont tu es sûr? 

25 
44 

- Quel est le nombre où la mesure est approchée? 
- Pour que tous les rapports soient exactement égaux, quel allongement 

a aurait-on dû trouver? Fais-en le calcul. 
T. P. 3 

(Voir ci-dessus comme A). 

T. P. 4 
On calcule quelle est la charge nécessaire pour allonger le ressort de 54 mm. 
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ANNEXE Il 

Préparation Individuelle du cours 

documents semi-prog ram més 
manipulation de situation concrètes 

n•' 6 SD 

par 1!. &SMI!Rtf 

Fiche-guide classe de 3~' 

• 
Elle a pour but : 
- de retrouver la relation de Chasles, les vecteurs, leur mesure algébrique i 
- de <<sensibiliser >> avant de faire des recherches abstraites où interviendra 

lei relation. 
Elle est venue à l'issue d'une discussion au cours de laquelle un fils d'agent 

CRS a eu l'occasion de parler de contrôle routier. 
C'est une fiche autocorrective qui permet de respecter le rythme de chacun. 
Elle constitue un essai pour l'enseignement d'une << mathématique vivante » . 

• 
Le long d'une route nationale se trouvent des éléments de police qui 

surveillent la circulation ; ils sont visités très souvent et renforcés par une 
patrouille <<volante ». 

Q est le centre de stationnement des forces de police (Quartier général). 
B Q A 

La patrouille sur Jeep équipée de radio est en contact permanent avec 
le quartier général a qui elle transme t sa position . 

. A et B étant les points extrêmes de ce contrôle routier, cette patrouille 
se déplace tantôt en direction de A, tantôt en direction de B. 

I. GONVENTION 
Nous imaginons que pour faciliter le repérage de cette patrouille, il soit 

adopté le système suivant au quartier général. Sur le papier figure le dessin 
ci-dessous : 

B D Q C A 

- Chaque graduation représente 1 km 
- Les parcours faits dans le sens Q vers A (ou B vers A) seront comptés 

· positifs ( + ) 
- Les parcours faits dans le sens Q vers B (ou A vers B) seront comptés 

Ces parcours sont donc orientés 
n~gatifs (-) 

Ainsi le parcours QA - premier nommé - en allant à A est représenté par 
le vecteur... qui est un être géométrique · 
le nombre relatif... qui est sa ... 

J 

,, 
·! 
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II. TRADUCTION DU MOUVEMENT DE LA PA TROUILLE 
ET REPERAGE 

1°. La patrouille est allée de Q à C, puis de C à A 
parcours de Q à C s'écrit... sa mesure est 
parcours de C à A s'écrit... sa mesure 

Ce qui importe à celui qui dirige les opérations, c'est de savoir à tout 
moment où se trouve cette << patrouille volante» pour pouvoir la diriger, au 
besoin, vers un nouveau point. 

Autrement dit, il lui faut connaître<< l'abscisse» de la patrouille (sa position) 

Actuellement, la patrouille est en A d'abscisse ..... ayant effectué le parcours 
QC tel que . QC = et ëA tel que CA = 

Ceci peut se traduire . . . . . = 'QC + ... . . 
ou + = (+ ..... ) + ( 

III. CONCLUSION 

2°. Après avoir effectué le parcours Qit tel que QA = et être revenue 
en Q, la patrouille se rend en C d'abscisse .. . · .. Elle fait donc le parcours 
~ tel que QC = puis elit effectue le parcours cD Nous consta-
tons que Ci5 = L'abscisse de D est "Qi) = 

Dans le premier cas il est naturel de considérer le parcours QA comme 
la somme des parcours Qê et CÂ QA = 

Dans le deuxième cas nous dir~ encore que le parcours orienté QD 
est la somme des parcours ~ et CD QD = 

De même la mesure algébrique du parcours-somme est la somme des 
mesures algébriques de chaque parcours. 

Ainsi : QA = QD = 
Cette formule est connue sous le nom de formule de Chasles ou relation 

de Chasles. 

Tu es sans doute capable d'écrire cette relation appliquée à plusieurs 
vecteurs : QA = 
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RÉPONSES 

I. Convention 

le vecteur Ql qui est 
le nombre relatif + 9 qui est sa mesure algébrique 

II. Traduction du mouvement 

1°. parcours de Q à C s'écrit Qê 
parcours de C à A s'écrit CA 

sa mesure est QC = + 3 
sa mesure est CA = + 6 

. .... en A d'abscisse + 9 QC = 
se traduira: + 9 = (+ 3) + (+ 6) 
ou : QA = ~ + (;A 

+ + 3 et QA = + 6 

2°. C d'abscisse + 3 ..... ~ = + 3 
CD = - 7 abscisse de D QD = - 4 

alors que - 4 = ( + 3) + (- 7) ou encore que QD = QC + CD 

III. Conclusion 

..... la somme des parcours 
)) )) 

ainsi : QA = QC + CA 
@ = QC +CD 

~et ëÂ 
Qê et ëD 

Appliquée à plusieurs vecteurs: QA = QC + CD + DB + BA .. .. . 
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ANNEXE Ill 

Préparation individuelle du cours 
Pllr E. l.t!MBRJf 

• 

Fiche-guide classe de ae 

Elle a pour but : 
- une première prise de contact avec le théorème de Thalès 
- une sensibilisation à ces propriétés en géométrie <<métrique » 
- un entraînement à la << découverte personnelle » et à la formulation de 

théorème. 
La programmation << facultative >> permet à tous les élèves de parvenir, selon 

leur rythme, au résultat. 

• 
THÉORËME DE THALES 

Mise en évidence : 

Soient deux sécantes 6 et l::l' et les points A, B, C consécutifs sur À 
On mène par ces trois points trois droites parallèles qui coupent t:::J: respec­
tivement en A', B', C'. 

- La figure ainsi obtenue présente-t-elle une propriété nouvelle In­

téressante? 

Si tu ne découvres rien : 

Essaie alors de faire des mesures, aussi exactes que possible. 

Essaie d'établir des relations entre ces mesures. 

Si tu n'as toujours rien découvert : 

Alors mesure les segments 
AB 

Etablis les rapports -­
A'B' 

Compare-les. 

tels que AB, A' B' .. . .. 
BC . 

. . ... etc 
B'C' 

Que penses-tu maintenant de ce~ segments? 
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ANNEXE IV FICHE-GUIDE DE RECHERCHE INDIVIDUELL E 

CLASSE DE 4e 

-
no 6 SD 

Elle est suivie de la confrontation des résu ltats qui donne lieu à 
une séance de synthèse au cours de laque lle les démonstrations né ~ 
cessaires se font au sein d :une discussion . 

Avantages : 
- Redécouverte préconisée dans les 1.0. 
- rythme personnel respecté (tous peuvent réussir à répondre) ; 
- travai l individuel plus intense; 
- théorèmes bien assimilés ·sons être appris. 

Inconvén ients : 

- ceux habitue ls de la fiche-guide :évasion impossible; 
- caractère artificiel : aucun rapport avec la vie. 

(Rappel) Complète 

DROITES PARALLELES 

------------Droites 

Termine la phrase: 
Deux droites perpen-
diculaires à ... ... .. 

Définition: 
Des droites pa­
rallèles sont .... 

Signe : 11 

à xy. 

Pourrais -tu ·construire une parallèle à D passant par 
le point P . 
Combien pourrais -tu construire de ~rallè les à D 
passant par P ? 

Conclus 
Par un point extérieur à une droite . 

Ce théorème est le • Postulat d'EUCLIDE • (1) p.1 



n o G SD m athémati q u es XIX 

T.P. 4 : ·Complète le tableau : 

~ 
H c ............. } 

.. ........ .... ~ ....... , 

Trace une droite D' / i 6 Delli droites ...... •. , ..... 
~ 0 D Il 6. ~ · - · ··-·····-·-· · ······· 

.T .P.5: Complète : 
~AtS 

H. ------- c. 

' 6. et A sont paraJlèles} Si tu prolonges D, que . . - .. - -- - - - - ... 
D coupe la· droite ~ fait cette droite ? - . -- -··- -

......... -- ·-· ~ · ·----- .. .. ....... 

T.P. 6: 
~ ... ·-... J~ 

Complète 
• - -· ..... J 

A H. c. Lorsque deux droites sont 

~ à //A' parallè les. . - .. -. . - ... 

l ·À . . .... ---- · ..... .. -· .. 
1) 

P,olonge D (en couleur) . . .............. - Ilot- - - ....... 

A 

(1) Un a postulat • ou encore oaxiome~> est rénoncé d1une propriété admise sans dé· 
monstration. (Elle appa·ta'ît comme évidente mais n1a pas été démontrée). 

EUCLIDE : était un géomètre ~rec qui vécut de 320 à 270 avant J .C. 
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ANNEXE V 
Situation concrète illustrant 
les structures mathématiques 

pttr E. LSMERV 

• 
Fiche-gu ide classe de 4e 

Cette fiche-guide a été utilisée après l'observation libre d'un panneau permanent 
d'actualités où avaient été exposés des dowments relatant les derniers exploits 
de spéléologie. 

Elle a été suivie de lectures de livres de N. Casteret. 
Le travail était donc très motivé, venant après une sensibilisation certaine. 

C'est Wl essai de 11 mathématique vivante». 
0 

SPELEOLOGIE : 11 Une exploration souterraine n 

Voici,· ci-dessous, le plan qui retrace le parcours sutvt par une équipe 
de spéléologues l'été dernier. 

Partant du niveau du sol, à l'entrée, un spéléologue exprime qu'il est 
descendu de 120 mètres verticalement en disant : 11 j'ai atteint la cote - 120 .. . >> 

Notre rôle : complèter ce plan : 
- une descente sera traduite par un nombre .... . 
- une remontée sera traduite par un nombre .. .. . 
Attention ! La variation totale d'altitude est la somme de deux variations 

successtves : 
Ex. : une descente + une montée = variation totale d'altitude (ou de niveau) 

1re variation 2e variation 
Les flèches verticales indiquent la nature de la variation et sa mesure 

(qui sont téléphonées du fond). 

; ~· 
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ANNEXE VI 

Mathématiques modernes 
pnr E. L/SMERV 

• 
Fiche-guide classe de 5e 

Les élèves de se ont jonglé aisément avec les symboles car cela se situait après 
des études de situations semblables sur leurs groupes de dédoublement et situations 
familiales, pendant lesquelles ils avaient découvert les notions de sous-ensembles 
complémentaires et les symboles qui aidaient à la traduction. 

On pourrait croire qu'il s'agit d' w1 travail ardu, scolastique, alors qu'il n'en 
est rien : cette fiche correspondait au passage de situations vécues à des situations 
abstraites. 

• 
Travaux pratiques : Les sous-eilsembles complémentaires 

1. Colore, dans chaque cas, le « complément de B dans l'ensemble E >> 

(B est un sous -ensemble quelconque) 

CD 
2. Si A désigne le complément de B dans l'ensemble E ..... 

c<B" 
) 

a ........ A 
Complète : 

a ...... .. B 
A = ........ 

3. Si 
(\B . . 
~E signifie <<complément de B dans l'ensemble E >> 

essaie de compléter 

c: 
les << formules >> : 

.. ...... = 
E est appelé 
quelquefois le 
<< référentiel >> 
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4. A la recherche de quelques sous-ensembles complémentaires ! 

Le référentiel étant 

* l'ensemble des dix 
premiers nombres entiers 

* l'ensemble des lettres 
de l'alphabet 

* l'ensemble 

K = { 5 ; 6 ; 7 ; 8 ; 9 ; 1 0 ; 11 ; 12) 

* le cercle CDS 
.t(o~R) 0 m 

n 
·c 

Un sous-ensemble 
choisi est .... 

N' = {1, 3, 5, 7, 91 
le sous-ensemble 
des consonnes 

K' = { 8 ; 1 0 ; 11) -­l'arc BmC 

Le sous-ensemble 
complément est ... 

N" = 

K" = 
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ANNEXE VIl 

Le cahier auto-correctif 

(classe de 5e) 

• 
C'est wz cahier d'exercices qui donne à l'élève la possibilité de prendre en 

charge son travail personnel, sans avoir besoin du contrôle constant du maître. 
Chaque série d'exercices est programmée et commence par un exemple ou 

des conseils. 

• 

33. MISE EN FACTEUR COMMUN .. 

Vérifie l'égalité: (3 X 8) + ( 12 X 8} 
On dit que 8 est mis en facteur commun 

1. Trouve le facteur commun 

24 + 36 = (. x 6) + (. x 9) = . (6 + 9) 

8 (3 + 12) 

page 27 

Un renvoi (ici page 27) permet de trouver la réponse et la suite de la série 
d'exercices. 

33. 1. 24 + 36 = (4 x 6) + (4 x 9) - 4 (6 + 9) 

2. Trouve le facteur commun : 

72 - 48 = (. x 9) ...,. (. x 6) - . (9 - 6) page 44 

LES TESTS 

Les tests sont groupés en fin de cahier pour en permettre une utilisation 
plus souple : il y a en général deux tests sm· le même sujet. Si le premier 
est réussi, il est inutile de traiter le second. Des indications d'utilisation 
du deuxième test sont données avec les réponses au premier. (Voir expli­
cations supplémentaires au bas de la page 95). 
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TESTS DE CONTROLE 
13. SO.fvl l\'1 ES ET DIFFERENCES - TEST A 

Effectue: 
1. (21 + 7) + 84 = 
2. 8x + (7y + 3x) + 2y 
3. 62 460 + 41 638 - 31 402 - 1 046 + 309 
4. 8a + 5b - (5a - 2b) = 
5. (x - 2) - (y - 3) + (x - 3) + (y - 1) - (y + 2) - (x - 1) = 
6. (4a - b - 5) - (a - 2b + 4) = 
7. 15x - 3y - 20z - (1 Ox + 5y + 39z) + (3x + 7y + 60z) = 
8. (a + b + c) - (a - b + c) + (a - b - c) - (b + c - a) = page 95 

REPONSES DES TESTS DE CONTROLE 
Le numéro entre parenthèses indique l'exercice de référence. 

13. 1. 112 (n° 6 p. 2) 5. x - y- 4 (n° 10 p. 2) 
2. 11x + 9y (n° 7 p. 2) 6. 3a + b - 9 (n° 10 p. 2) 
3. 71 959 (11° 8 p. 2) 7. 8x - y + z (no 12 p. 2) 
4. 3a + 7b (n° 9 p. 2) 8. 2a - 2c (n° 12 p. 2) 

Si tu as des répbnses fausses, refais les exercices indiqués entre parenthèses. 

Si tu as plus de deux fautes, fais ensuite le test n° 14. 

Tu procèderas de la même façon pour les tests suivants. 

14. SOMMES ET DIFFERENCES - TEST B . 

Effectue: 
1. (2146 - 1 499) - (365 - 46) = 
2. 17 - (13 - 5 - 2) + (4 - 3 + 8) - (12 - 4 + 6) = 
3. 3x - (x - 4 + 7) - (7 - x + 3) + (2x - 9) = 
4. (3a + 5b + 2c) - (3a - 5b + 2c) = 
5. (4a + 3b - 2c) - (2a - b - c) + (3a + b + c) = · 
6. (a + 2b - z) - (a - 2b + z) = 
7. (2a + 3b + 5c) - · (5a - 2b + 3c) + (3a - 2b - 5c) = 
8. 3x + [5y + (1 Ox - 3y) + 4y] = 

PLAN DE TRAVAIL 

page 96 

Pages 102 et 103 un plan de travail détaillé donne une vue d'ensemble du 
travail réalisé. Deux petites cases à la suite de chaque numéro peuvent servir 
à indiquer le degré de réussite suivant un code à déterminer. Le plus simple 
consisterait à écrire dans la case supérieure le nombre d'exercices traités 
et dans _la case inférieure le nombre d'exercices réussis. 

GRAPHIQUE PERSONNEL 
A la page 104, un graphique permet de matérialiser les résultats obtenus 
aux tests suivant une notation à déterminer. · 
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CENTRE DE PRDGRAMlo!ATIŒI DE L 'ECOLE MODERNE 03 
DP 211 CANNES 

-
~c:c.f uie no 2 CUsse de- )C' 

SEGIIEtlTS DE DROITE Essaie d'énoncer la loi 

Applications • Los égaillés qui est ainsi vérifiée en R 1 t l R 2 · 

• 

01 R3 
Hypothèse : AB = A' B' Si à deux segments égaux, on ajoute ou re tronche 

A B·/9 un même segment, les nouveaux segments obtenus 

~ 
sont égaux. 

6 e 
Construis les segments-sommes : AB + C O Ennph: 

SI AB = A' B' ., A"B' + CD Alors AB + CD= A' B' + CO; AD= A' D 
Compare-lu. Si AB = A' B' 
Qu'obtiens-lu? Alors AB: CO= A'B'. CO; AD= A' D 

(ligure en RI el R2) 

c R 1 04 

A ile 
"D AB = A' B' Ces relolions sont cles 

AB + CD = A' B' + CD EGALITES 
A' 6' .D AB. CD =A' B' • CD Ell es comporlenl : 

Tu obtiens 2 nouveaux segments AD et A' D égau• 
1 un premier mtmbre lie_ sig~e égal 1 un second membre J 

AD = A' D ou AB+ CD = A' B' + CD AB + CD A' B' +CD 
Tu peux trouver toi-mime d'oulles ex~plu comme : 
0~ Ô= Ô• 1 Pri• de venlo = pri• d'achat + bénéfice 

o'< Ecris J'a11ttu igolltl s 

A 8 D2 R4 

n' s' /~ 
Ale lt souel do confronter lon travail 

Hypothôse: AB = A' B' one celui de tes voisins. 

Construis l es segments-di fférences : 

AB. CD 

Compare-les 
A'B' . CD 

Qu'obtiens-lu? 

A 8 R2 A 

;_~ 
os c " •• pt Tu obtiens 2 nouveaux. segments 

1{ c , 
AC el A' C égou• 

AC = A' Cou AB. CD= A'B' -CO Hypathlsu: 
AUTRE POSSIBILITE AB = A' B' 

Il 
S Tu obtiens 2 nouyeoux stgmtnls 

. 
e ~ C 0 = C' 0' 

1{ w DB et D B' égou• 
c. J) 

DB = DB' ou AB . CD = A'B'. CD 
Consltuls les s~gmtnls.sommts: 

AB+CO et A'B'+C'O' 
REIIARQUE: Tu peux lrou•er 2 outres possibilités. Ton trovoll 
ost juste • A D = A' D ou CB = CB' Compore.les Qu'obtiens-tu ? 
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" 
8 RS 08 
c ~ 

APPLICATIOil 

n' 8' 

C' :.o' llypothèse A 8 c ~ 

AB = CD .t. 
7 

Tu obtiens 2 nouveaux seg,ents 

A 0 et A' D' égaux 
Co.11plite : AB = CD (l) 

l 
A 0 = A' D' ou AB +C D = A' B' + C' D' AB + BC = CD + .. (2) 

AC = ..... 

n e '? 06 R8 

r( , .,)~' AB = CD (l) 

llzeothèus : ! . 
C 0 = C' D' è AB + BC = CD + BC (2) 

Conshuis les se9mtnts-différences 
AC = BD 

AB. C D et A'B' . C' D' 

Compare-les . Qu'obtiens- tu ? 

1\ 8 R6 09 
.:p c 

n' &' 
J>' c ' 

Tu obtiens 2 nouveaux segments A 0 et A' D' égaux 
Justilie le possoge de 

AD = A' D' l'égali té (1) à l'égali té (2) 

ou A 8. CD = A' B' • C' D' 

REMARQUE : En plaçant D en B e t D'en 8 ', tu aura is 

obtenu AC = A'C'. 

07 R9 

Traduisons ces hovo uJt 

AB = A'B' égaillé (l) AB=A'B' (l) Si à deux St9ft1tnls égaux on ajoute un mime segment, 

CD = C' D' égalité (2) CD = C' D' (2) 
les sogrr.tnts-soœ.11cs obtenu$ sont é.goux. 

AB + CD = A'B' t C'D' égalité (3) AB .CO = A' B'.C'D' (3) AB = CD 

Comment obtieni·On l 'égalité (3) J 
AB + B C = CD + BC 

à partir du égalités (1) et (2) 

R7 D 10 
RECHERCHE PROGRAMMEE 

On o ajouté, ou retroncl\é 

les premiers membres entre eux Soit un seg.,ent BC oyant pour support une dro ite 
at les deu.!i-mes membres entre r-ux 

Désignons por i le milieu de BC. x y. 

On di t que l 'on o ojouté ou rt lronché, MEMBRE 
Tu peux conslfuhe la figure e t traduire, par du re· 

lotions, l'hypothèso. 
à MEMBRE los égolith (1) et (2) pour obteni r 

l 'égalité (3). 
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R 10 D 13 

6 J: c 

:r: y Mois a lou, en poursuivant l'analyse, quels segments 

1 t BC lormont 1 A? 

lB = IC = t BC Cela peul se ltoduire par une re lation d'égalité 

( .,,,,,. op,attlenl 0 

D ll R 13 

fi 6 1 c .]) 

B 1 c • y 
1 
1 ; 

1 A ut lormé du segments odfocents 1 B et 8 A .. 

Plaçons sur la demi·droltt Bx un segment 8 A tl sur 1 A est donc un segment•SOmtrlt 

la demi-droite Cy un segment CO, tels q~e les deux seg· 

ments AB et CD soient tgour; . lA = 18 ~ BA 
Tu peux compléter la figure et éc•ire.toutes les hy-

pothèsts. 

Rll D14 
A 6 t c. ~ 

%. 1 

E 
Tu dois p~voh conduire lo mime analyse 

1 BC ·pour lt segment 1 D 

18 = IC = 1 BC 

AB = CD 

D 12 R 14 

Avec cu informations de R 10, tu vos essayer 
~ 6 l c .l> 

d'établir que 1 u t milieu du stgmtnl AD 

AtiAL YSOHS D'ABORD 10 est rormé des segmtn ls odiocents 

Pour que 1 soit milieu dt AD, à quelle relation d'égalité 
IC et CD. IC est un segment· somme. 

loudroil·il aboutir? ID = IC + CD 
SUGGESTI0/1 , sonv• 0 l o JiUnlllon J u ,..llle11 J 'un uvr:un t 

SI 1 .. , ,..1lle11 Je AD, •.. 

R 12 D 1S 
Il 8 l c :» 

" ' Tu viens d'écrire : 
g 1 tsl milieu dt AD 

lA = lB + BA 
lA = ID 

REMARQUE IMPORTANTE : Si celle condition est vroit 
ID = IC + CD 

la conclus ion est é tablit . Dons ces cond~tions, que faudrai t-i l pour oYolr 

Il lout donc fus tllitr cette égalité. lA = ID ? 

1 
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Il loud1olt jusll ll e~ l'égaillé 

des sol!lmes 1 B + BA el 1 C + CD 

R 15 

D 16 

Nous disposons de renseignements sur lu segments 

1 B el 1 C , AB el CD 

o) Transcris ces rt lollons 

b) Quel moyen perme ! de compose• les sommes 1 B + BA 

el 1 C + CD, el en é1obli1 l'.égolilé ? 

o) lB = IC 

AB = CD 

c'osl l'hypolhhe 

R 16 

b) En ojoulonl memb11 à me."b" lu dtul égolills. 

TON ANALYSE EST TERMINEE 

n o 6 SD 

Pour exposer lts dicouvt~lu, il est utile de refaire 

le cheminement en portant dt ce qui est connu : 

l B = IC 

AB = CD 

pour oulver à la conclusion : 

1 milleu de AD 

Essaie d'établir seul ct cheminement. 

lB = IC~ 
AB = CD 

IB + BA = IC + CD 
lA = 1 D 

c 

D 17 

R 17 
l> 

(1) En ajoutant memb11 à membre deux égoll th de segments 

on obHent une nouvelle égali té. Uous avons alors : 

lA = ID 
1 E AD 

Cu 11lolions délinissenl : 1 milieu de AD 

AUTRE DISPOSITIOH 

POSSIBLE 

lB = IC 
AB = CD 

IB + BA-IC + CD l A = ID 

D 18 

Tu viens de foire un vrai probltme de géométrie. 

L 'ordre dons lequel tu os prhenté lo solution, à pottlr des 

hypothfses pout aboutir à la conclusion, es t un ordre logique 

t f rigoureu.c. 



n o G SD 

Technologie 
des bandes 

enseignantes 

par 

M. Berteloot 

les sciences 13 

Notre expérience des bandes enseignan­
tes devrait nous conduire à une tech­
nologie de leur réalisation. 
Elle consisterait, non pas en un en­
semble de règles rigides qui s'appli­
queraient automatiquement, mais en 
quelques idées directt·ices assez pré­
cises et « sécurisantes >> pour encourager 
les hésitants et assez vagues pour leur 
laisser une pleine initiative. · 

Elle serait la somme de multiples 
expériences et le prétexte à des ré­
flexions dont tous les camarades pour­
raient profiter. 

Ce qui va suivre n'a pour but que 
d'amorcer la discussion à l'occasion 
d'un problème particulier: celui des 
sciences physiques. 

Je prévois un cours complet conforme 
aux programmes d'une classe de 3e 
di te expérimentale et respectant le plus 
possible les idées de Freinet sur le 
tâtonnement expérimental. 

A notre niveau une bande ne vaut 
que par l'ensemble dans lequel _ elle 
est incluse, ce qui nous amène à 
considérer avec beaucoup d'attention 
ses liens avec toutes celles de cet 
ensemble. De plus, il faut admettre 
que c'est lui, et non chaque bande 
prise individuellement qui donnera à 
nos élèves un début de formation 
scientifique, leur communiquant cet 
esprit de la recherche par la méthode 
expérimentale. Il leur donnera des 
idées générales, ou tout au moins les 
préparera à les comprendre, quand ils 
fréquenteront les établissements de 2 e 
cycle. 

Dans une première étape, je voudrais 
donc réaliser une série de bandes qui 
respecteraient les quelques règles tech­
nologiques suivantes, fruits de ma 

· modeste expérience, et aussi de ré­
flexions sur le travail des camarades 
de l'école primaire. 
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Elles constitueraient un essai d'adaptation 
au second degré des techniques qu' ils 
mettent au point dans leurs classes. 

I. Au début de chaque bande, des 
plages seront réservées à une prise 
de conscience globale du problème 
scientifique que l'élève se propose 
d'étudier (1). Après ces quelques plages, 
je ne verrai aucun inconvénient à ce 
qu'un élève, ayant une intuition géniale 
de ce qu'il faut faire puisse se passer 
complètement de la bande, ou essaie 
de le faire. 

2 . Ensuite, quand c'est possible, indi­
quer les plages où il peut trouver un 
des aspects particuliers du problème 
qui suscite un intérêt immédiat, ce qui 
pourra l'aider à se passer d'une partie 
de la ba~de ou à réaliser son travail 
de recher.::hes suivant un plan personnel 
que ne suivrait pas la bande. 

3· T out au long de la bande, il y aura 
des références à un travail écrit de­
mandé avec précision. Il s'édifiera avec 
ti tres des principales étapes de la 
recherche, croquis et observations pu is 
conclusions partielles, ceci pour aboutir 
à une synthèse du problème étudié. 
Ce travail servira pour un retour à 
des connaissances nécessaires à l'étude 
d'autres questions, à les revoir d'un 
coup d'œil, à les ut iliser sous une forme 
qui se rapproche de lois scientifiques. 
En outre, ce travail fournira à l'élève 
des moyens méthodiques d'étude qu'il 
édifiera naturellement. Il lui sera en ­
suite facile de les appliquer lors d'une 
recherche, sans le secours d'une bande 
ou d'une fiche : notre idéal demeurant 

( 1) C'est là une démarche naturelle : les 
problèmes vivants sont naturellement com­
plexes et c'est dans leur complexité qu'il 
faut les présenter et non les fragmenter 
dès le départ. 
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la recherche libre sans le secours 
d'aucun guide. De plus, ce travail 
pourra servir aux révisions en vue 
des examens et aussi de con trôle du 
travail de l'élève en cas d'inspection. 
(L'inspecteur ne pouvant plus juger 
le travail de préparation du maître, 
mais son organisation et le travail 
effectif réalisé avant sa venue par les 
enfants). 

4· Ce travail écrit, sur lequel j'insiste 
surtout dans l'enseignement du second 
degré, doit être très court. c· est la 
mise en forme écrite précise d'une 
pensée devenue claire, assimilée par 
l'enfant et à son niveau. 
Il ne faudrait pas cependant qu'il 
efface tout son travail de tâtonnement 
expérimental duquel il doit rester égale­
ment des traces écrites. Non seulement 
pout· l'élève lui-même ~ il lui faut 
comparer ses hypothèses clairement 
exprimées à l'expérience, et ses conclu­
sions propres aux lois qui découlent 
de l'expérience, mais aussi pour le 
maître. C'est la partie qu'il lira avec le 
plus d'attention, <<à tête reposée,,, 
C'est de ces traces que naîtront les 
futurs progrès de notœ enseignement 
programmé. C'est grâce à e lles que 
nous pourrons corriger nos bandes 
enseignantes, rectifiant nos erreurs, 
orientant notre pensée d'adultes sur 
des modes de penser enfantins qui 
nous sont devenus étrangers. 
L'idéal, au stade expérimental de notre 
travail de programmateur, serait l'en­
registrement par l'image et par le 
son; et je pense à l'utilisation d'un 
circuit fermé de télévision dont serait 
doté l'Institut Freinet ! Il s 'agi t ici de 
prouver une disposition technique des 
cahiers utilisés qui remplaceront les 
manuels. 

5· Des plages seront réservées aux 
relations entre phénomènes naturels et 
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l'expérience de laboratoire qui en sug­
gère une explication même incomplète. 
D e même il faudra songer à mentionner 
les applications' possibles. 

6. Ces pistes ainsi découvertes mènent 
souvent en dehors des programmes. 
Il ne faudrai t pas pour autant les 
abandonner. Elles seront l'occasion de 
recherches libres, même si elles n'abou­
tissent pas. D es cahiers de recherches 
seront ouverts sur ces questions . Chacun 
y apportet·a sa contri bution, soit en 
documentation, soit en construction 
d'appareils, soit en expérimentation . 
Elles se poursuivront à la maison 
(où le père risque de s'y intéresser), 
e t aussi en classe, quand le travail 
sur bande sera terminé. Cette recher­
che libre sera l'antidote d'un << guidage n 

qui est dû, plus à notre ignorance 
actuelle de la pratique d'un tel ensei­
gnement, qu'à sa conception elle-même. 

7· Chaque foi s qu'il 'sera possible de 
le faire, des expé•·i ences qualitatives 
découleront des notions quantitatives. 
Elles seront les données naturelles de 
problèmes vivant ; de physique. Elles 
seront intégrées au travail de recherche, 
et non posées artificiellement comme 
dans les manuels. 

8. L'un des buts de notre enseigne­
ment scientifique dans les CEG et 
dans les CES étant de familiariser nos 
élèves avec les méthodes scientifiques 
modem es, et aussi avec l'emploi des 
appareils expérimentaux, il paraît sou­
haitable de concevoir notre ensemble 
de bandes en fonction de l'utilisation 
répétée d'expériences semblables, mais 
exploitées dans des buts différents. 
L'emploi motivé des mêmes appareils, 
surtout ceux destinés aux mesures 
(même si leur principe de fonctionne­
ment est inconnu) s'érige ainsi en 
technique de vi e. 
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9· D ans le travail de recherche proposé, 
il faudra respecter la loyauté envers 
l'expérience réalisée, même si ses ré­
sultats 'vont à l'encontre d'hypothèses 
préconçues fortement ancrées par ce 
que nos élèves croit être un raisonne­
ment logique. 
Ces résultats ne prendront toute leur 
valeur qu'en les comparant à ceux 
d'autres expé•·iences. Il faudra donc 
relever les résultats d'expériences an­
térieures sur la même question, et 
leur appliquer des méthodes statisti­
ques simples d ' interprétation (qui re­
joignent les mathématiques modernes). 
Cette interprétation montrera les mar­
ges d' incertitude, dues au manque de 
sensibilité . des appareils employés et 
les conditions de l'expérience. Elle 
conduira à poser des questions sur la 
modification des appareils et l'amélio­
ration de ces conditions. 
Cette interprétation montrera égale­
ment la tendance des résultats vers 
une loi idéale, que pas un appareil 
ne peut atteindre parfaitement, aussi 
perfectionné soit-il. Ceci respectera 
l'une des tendances fondamentales de 
la science moderne, qui ne prétend 
pas affirmer une vérité, mais s'en 
approcher le plus possible. 
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10. Toute expérience même simplifiée, 
voulant montrer une seule loi, fait 
forcément appel à d'autres lois. 
La recherche de celles-ci me paraît 
être une source d'intérêt qu'il faudrait 
pouvoir exploiter. 

• 
Voici donc un « déc::Jiogue >> dont la 
réalisation n'est qu'une première étape. 
La deuxième étape consistera à vaincre 
deux difficultés. 

- Notre u cours de sciences physique >> 

ne doit pas être un ensemble de ré­
ponses destinées à des enfants pour 
des questions que des adulte.s se sont 
posées. 
Le travail doit donc partir d'intérêts 
clairement exprimés. 
Mais, au second degré surtout, le 
choix des questions suppose une 
connaissance de leur existence même. 
On pourrait citer de nombreux pro­
blèmes qui ne sont jamais posés non 
par manque d'intérêt, mais par igno­
rance de leur existence ; quc:nd cette 
existence est découverte ils peuvent 
passionner nos élèves. Ces problèmes 
doivent leur être révélés d'une façon 
naturelle. Dans l'enseignement tradi ­
tionnel, même programmé, cette diffi ­
culté est inconnue, non parce qu'elle 
est résolue, mais parce qu'on l'ignore. 
On enseigne des sciences physiques 
surtout en vue d'un examen; on estime 
que l'espoir d'une réussite est une 
mo ti vat ion suffisante ; on y ajoute des 
notes, un classement, un carnet sco­
laire et au besoin des sanctions ! 
- En partant des intérêts clairement 
exprimés, la deuxième difficulté consis­
te à conduire nos élèves à l'exploration 
complète de notre ensemble. Explora­
tion complète nécessitée non seulement 
par les programmes mais justifiée par 
les considérations énoncées au début. 
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Dans l'enseignement traditionnel, mê­
me programmé, cette difficulté est 
résolue par la cc progression n, suite 
cartésienne des étapes rendues obliga­
toires par une conception psychologique 
de l'apprentissage. Elle comporte, cer­
tes, une part de vérité, mais elle 
méconnaît tout l'apport du domaine 
affectif dans le développement de l'in­
telligence. 
C'est d'ailleurs en employant la pro­
gression que la difficulté a été résolue 
dans notre première étape. 
Ces deux difficultés pourraient être 
résolues par une conception originale 
de nos bandes enseignantes. 
Chaque bande devrait être << ouverte n, 
en d'autres termes, elle ne devrait pas 
se suffire à elle-même. Elle doit com­
porter des sources d'intérêts futurs, 
révélant l'existence de problèmes jus­
qu'alors ignorés. Ces cc ouvertures n por­
teront en référence le numéro des 
bandes les exploitant. Ce genre de 
questions ne comporteront pas de 
réponses nécessaires à la continuation 
du travail en cours. Elles semnt des 
jalons posés pour faci li ter l'élargisse­
ment des intérêts. En un mot, elles 
ne seront pas des « bifurcations n dont 
nous allons parler. · 
En conséquence une bande enseignante 
doit poser autant de problèmes qu'elle 
en résout. 
Cette conception ·,·épond surtout à la 
deuxième difficulté : exploration com­
plète de l'ensemble des bandes, mais 
ne répond qu'imparfaitement à la pre­
mière : motivation de l'étude par un 
intérêt profond. 
Si nous voulons tenir compte de cet 
intérêt, notre cc cours » ne devra pas 
être un labyrinthe possédant une seule 
entrée et une seule sortie, il faut plu ­
sieurs entrées. Mais alors se pose le 
problème des connaissances nécessaires 
à la compréhension de la question et 
des réponses qui intéressent l'enfant. 
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Je pense le résoudre par la << bifur­
cation ». 
Au moment où la continuation du 
travail en cours , motivé par un intérêt 
puissant, ne pourra plus se poursuivre 
avec efficacité, . il y aura référence à 
une autre bande qui, elle, sera consacrée 
à donner expérimentalement les connais­
sances nécessaires à la poursuite du 
travail pr imitif. 
Ces« bifurcations)) seront conçues com­
me les autres bandes. 

Cette conception d'un ensemble de 
bandes nécessite donc, pour nous : 
- après la réali sation d'une première 
étape l'étude d ' un planning d étaill é 
avec le recensement d es ouvertures, 
des bifurcations et leurs références 
sur chaque bande . 
Pour l'élève: 
- l' utilisation d'un plan de travail 
avec les rubriques : 
Je m ' intéresse à .... 
Pour cela j'ai dû étudier .... (bifurcation) 
Au cours de mes recherches, j'ai 
rencontré telles questions .... 
Pour la prochaine séance, )' étudierai .... 

• 
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Ce plan de travail sera indispensab le 
pour si tuer chaque élève, permettre 
de connaître ses intérêts, de p réparer 
le cas échéant une « bifurcation » sur 
mesure, de regrouper le· matériel, de 
cocher sur un plan des élèves d e la 
classe (en ordonnée) et dans des ques­
tions au programme (en abscisse), la 
question étudiée. 

Voilà ce que je désire réaliser. Je ne 
pourrai' y parvenir seul. 
D es camarades se sont proposés pour 
m'aider. D e leur côté la CEL et I'ICEM 
pourra ient nous aider en mul tipliant 
nos bandes expérimentales pour la 
réalisation de la première étape, en 
suivant notre rythme de prod uction . 
Pour la seconde étape, une réunion d e 
travail à Vence des camarades ayan t 
participé au travail actuel mettrait au 
point la deuxième étape. Alors nous 
pourrions passer à l'édition. 
N ous posséderions un outil de t rava il 
adapté à nos besoins et à ceux d e 
nombreux collègues et surtout à ceux 
de nos élèves. 

M. B ERTELOOT 

8 ser1es (coffrets rouges) 
110 brochures de travail 

No 31. Les roches classe de quatrième 

N° 32. Les phénomènes géologiques classe de quatrièm e 

Encyclopédie N° 33. L'Homme classe de troisième 

N° 34. Les mammifères classe de sixième 

Scolaire N° 35. Oiseaux - Poissons - Reptiles classe de sixième 

Illustrée N° 36. Les insectes classe de cinquième 
No 37. Les plantes classes de sixième et cinquième 

CEL - 06 Cannes N° 38. La science moderne toutes classes 
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vers une pédagogie 
moderne 

par 

Andrée Audebert 

Au cours du Congrès du Cercle de 
Recherche et d'Action Pédagogiques 
(Lyon, 1er novembre) une commission 
de liaison avec I'ICEM a été constituée. 
Madame Audebert, Professeur de Let­
tres au Lycée de Thiais (Seine), res­
ponsable de cette commission, nous 
fait part de ses premières expériences. 
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Après 14 ans d't:nseignement et de 
tâtonnements, I'Ecple Moderne, redé­
couverte à l'occasion d'une visite à 
l'Ecole Fre inet, m'offre l'espoir d'un 
renouvellement pédagogique, en me 
proposant des recherches à faire dans 
un esprit nouveau . 

Jusque là, je m'efforçais d'employer 
des << méthodes actives ,, ; fidèle lectrice 
des Cahiers Pédagogiques, je tentais 
moi aussi des expériences, mais je 
me rendais compte que ma pédagogie 
manquait de cohérence et r_eposait sur 
des bases ·trop fragiles. 

C'est pourquoi je suis persuadée que 
C. Freinet a raison de proposer aux 
enseignants du second degré, dans son 
article d e L'Educateur n° 2 ( 15 octobre 
1965), un « certain nombre de besognes 
urgentes ,, qui leur permettraient de 
reconstruire une pédagogie adaptée aux 
besoins réels des jeunes. JI est temps 
de « définir l'homme à former ,, c'est­
à-dire de jeter les fondements d'un 
nouvel humanisme, d'analyser les ob­
jectifs essentiels d'une réforme valable 
e t de chercher des méthodes appro­
priées. L'Ecole Moderne nous fait 
bénéficier de son expérience, met à 
notre disposition une technique éprou­
vée, des outils nombreux, des cadres 
déjà formés. A nous d'en p rofiter. 

Au Congrès du CRAP (Cercle de 
Recherche et d'Action Pédagogiques) 
le 1er novembre 1965 à Lyon, je me 
suis engagée à recuei llir tous les docu­
ments que m'enverront les collègues 
décidés à tenter des expériences dans 
l'esprit de l'Ecole Freinet. Je fais donc 
appel au co"urage de tous ! 
Voici déjà ce que j'ai essayé de faire 
dans mes classes : 
Après la Toussaint, stimulée par l'ex­
posé de Bertrand Schwartz, Directeur 
de l'Ecole des Mines de Nancy, j'ai 
essayé de définir les objectifs dont je 



no 6 SD 

parlais plus haut. J'ai d'ai lleurs été 
frappée, comme d'autres collègues, no­
tamment Monsieur Poitrenaud et Mon­
sieur Bertrand qui ont participé au 
Congrès de Lyon, par la similitude 
des expériences pédagogiques réalisées 
à Nancy et dans les écoles pratiquant 
les méthodes Freinet. Même respect 
de l'enfant ou de l'adolescent chez 
Freinet et chez Schwartz; même vo­
lonté de créer des êtres autonomes et 
responsables ; même désir de rejeter 
les formes traditionnelles dépassées. 

M'inspirant donc de cet exposé, je 
poserai les objectifs suivants : 

Nous devons vouloir que nos élèves 
deviennent : 
des êtres responsables et lucides, capables 
de juger, de prendre du recul par 
rapporl aux autres et à eux-mêmes ; 
des êtres originaux, capables de « s'ac­
complir n, d'aller à la limite de leurs 
possibilités ; 
des êtres disponibles el libres capables 
de se transformer et de s'enrichir au 
contact des êtres et des choses, avec 
un souci permanent d'information; 
des êtres solidaires formés à la partici­
pation et à la communication avec 
autrui. 

Pour cela, nous devons d'abord : 

1°. Supprimer la <<tyrannie du professeur 
et instaurer dans nos classes une sorte 
de Société démocratique. Le Maître 
doit le moins possible imposer ses 
décisions; il doit établir un dialogue 
avec toute la classe, jouant le rôle du 
<< leader démocratique )) dont parle la 
<< Dynamique des groupes )), C'est ainsi 
que l'organisation de la classe sera 
l'œuvre de tous. 
Dans ma classe de 5e, nous avons par 
exemple parlé des << travaux dirigés l> 
de latin ; une discussion s'est engagée 
avec les filles comme avec les garçons 
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(la classe mixte est divisée alors en deux 
groupes). Très vite ws élèves ont défini 
leurs besoins et ont trouvé des méthodes 
variées dont je pourrais parfer dans un 
prochain article. 

2°. Nous devons lutter contre la pas­
sivité des élèves et c'est là l'essentiel. 
Nous serons alors amenés : 
a) à suppr imer le plus possible les 
cours magistraux. 
- Par exemple en latin, la leçon de 
grammaire est vue la veille pat· les 
élèves. Pui s au cours, la classe tout 
entière commente la leçon de telle 
sorte que l'on passe rapidement sur 
les points faciles; par contre on s'arrête 
longuement sur les points délicats à 
propos desquels les élèves posent des 
questions pertinentes puisqu'ils y ont 
déjà réfléchi. 
b) à supprimer les corrections d' exer­
cices de type traditionnel qui, trop 
longues, endorment les enfants et en­
tretiennent leur passivité. 
- J'ai imaginé, en lati n encore, le 
système de << correction par collabora-· 
tion )) ; deux ou trois élèves, parmi 
ceux qui ont trouvé l' exercice difficile, 
expliquent leur gêne et ont recours 
à l'aide de camarades plus solides; 
une d iscussion s'engage encore. J'inter­
viens seulement pour proposer une 
traduction plus élégante ou une tour­
nure plus latine. 
Cela sous-entend que les notes ne sont 
pas attribuées de façon systématique, 
mais seulement quand un élève a fait 
un effort pour progresset'. Nous devons 
établir une pédagogie du succès et 
non de l'échec. Ainsi nous ferons 
disparaître. 
c) l' esprit de compétition qui pourrit 
le climat de nos classes et réserver les 
notes pour les exercices de contrôle -
pout· les compositions si on ne peut 
les éviter - et pour les travaux per­
sonnels. 
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Nous devons aussi : 

d) multiplier les occasions de faire parler 
les élèves 

- J'utilise le système des «brevets >> 
cher à C. Freinet ; mes élèves de 5c 
ont été très séduits par les brevets 
de poète, de décorateur, d 'acteur . et 
de conférencier. Aussi au lieu de faire 
moi-même des exposés sur les institu­
tions romaines, je leur donne la parole ; 
c'est un « M aître de conférences n qui 
organise la séance et renvoie à sa 
place celui qui a insuffisamment pré­
paré l'exposé. 

e) leur donner l'occasion de prendre 
des initiatÎ!Jes 
- Ils établissent eux-mêmes des fiches 
d~grammaire ; organiseront la biblio­
thèque, la fête de Noël, etc, s'occupe­
ront de clubs. Mes élèves de 4e par 
exemple s' intéressent au démarrage 
d'un Club d'activités théâtrales. 

Je m'efforce d'autre part 

3°. de faire disparaître la gratuité du 
travail scolaire ; j'essaie de trouver des 
u motivations >> réelles "q ui correspon­
dent aux besoins des enfants ; je voudrais 
effacer le caractère artificiel des exer­
cices en même temps que le cloisonne­
ment des matières 
- J'ai surtout longuement réfléchi au 
problème de la rédaction; j'ai constaté 
que beaucoup d'élèves souvent d 'un 
bon niveau rendaient de mauvais de­
voirs parce qu'ils ne s'étaient pas 
sentis concernés par le sujet. 
Je conserve la t édaction traditionnelle 
pour deux « exercices sur table >> qui 
constituent la composition et je pose 
le problème de la rédaction en classe. 
M es élèves de 5c sont entrés immédia­
tement dans le jeu. Ils ont proposé 
des thèmes différents correspondant à 
des goCtts différents. Un groupe a 
choisi de réaliser une brochure sur les 
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grands conquérants ; un autre groupe 
veut, par l' intermédiaire de la corres­
pondance interscolaire raconter la vie 
d'enfants à travers le monde. Ils ont 
déjà des correspondants et trouvent 
la chose aisée. Un 3e groupe s' intéresse 
à la vi e du Lycée et veut produire un 
journal. D'autres, en liaison avec les 
cours de latin écriront la vie d'un jeune 
Romain. Une solitaire veut écrire le 
roman d'un enfant. 

Je ne suis intervenue que lorsque les 
sujets me paraissaient trop difficiles ou 
trop particuliers (les bidonvilles de la 
région par exemple). 

Je pense que ce travail de longue 
haleine va nous permettre de trouver 
facilement des liaisons nombreuses entre 
la rédaction d'une part, la grammaire, 
le vocabulaire, l'orthographe d'autre 
part. Je bât irai mes leçons en fonction 
des lacunes relevées dans les travaux. 
Je pense qu'une certa ine souplesse 
dans l'emploi du temps est indispen­
sable : le dernier jour de la semaine, 
nous établirons ensemble la répartition 
des heures pour la semaine suivante, 
dans le cadre fixé bien entendu par 
l'administration. 

Je c1ois essentiel en outre : 

4°. De dénoncer la brutalité de certaines 
méthodes, ne respectant pas le rythme 
de chacun, les différentes formes d'in­
telligence. Nous ne devons plus juger 
suivant des critères établis une fois 
pour toutes. Nous devons trouver des 
méthodes qui facili teront l'enseignement 
individualisé. Je crois que les ba ndes 
enseignantes seraient fort utiles en 
latin. Je suis souvent bien embarrassée 
quand, malgré les explications répétées, 
un élève ne comprend pas l'ablatif 
absolu ou la proposition infinitive. 
Si j'avais des bandes, je pourrais les 
utiliser en séance de travaux dirigés 
et l'ensemble de la classe ne serait 
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pas retardé. Tout le travail reste à 
faire ... 

5°. Je voud·,·ais enfin lutter contre un 
enseignement trop figé, coupé du monde 
extérieur. Aussi j'essaie, par l' intermé­
diaire des suje ts de rédaction, des 
conférences et exposés, des lectures 
suivies, d'intéresser mes élèves aux 
problèmes actuels, à la mesure de leur 
maturité. J'organ ise aussi des sorties 
au cours desquelles · nous bavardons 
librement. Cette année j'ai souscrit, 
pour les deux classes dont je suis 
responsable, un abonnement aux ma­
tinées classiques de l'Athénée. Des 
mères d'élèves m'aident à accompagner 
le <<groupe >> à Paris. Le lendemain, 
à la fin des cours, un débat a lieu dans 
le cadre du Club d'activités théâtrales. 

C'est un début; je ne veux pas en 
rester là. Je trouve mon expérience 
passionnante, mais je voudrais en dis­
cuter avec mes collègues du Lycée et 
avec d'autres. 

J'ajoute que les résultats me semblent 
déjà intéressants en 5t' dans une classe 
il est vrai composée presque exclusive­
ment d'élèves qui on t travaillé avec 
moi en 6<', Un garçon de cette section 
est venu spontanément me voir à la 
fin d'un cours pour me d ire : << Mainte­
nant on ne travaille plus pour les notes 
ou pour le professeur, mais vraiment 
pour soi ». Tous semblent heureux et 
détendus. En 4e les élèves réagissent 
plus lentement. Cependant, une mère 
d'élève m'a avoué: u Mon fils semble 
u accroché » cette année; pour la pre­
mière fois il me parle de ce qu'il fait au 
cours; il commence à avoir confiance 
en lui; j'ai comtaté que les notes étaient 
meilleures en orthographe, etc ... » 

ANDREE AUDEBERT 
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Tome 1 : 1920 - SI-Paul 

Tome Il : 1933 - 1945 

L'historique de l'tcole Moderne : 
40 ans de militantisme pédagogique. 

Un ouvrage qui, mesurant le chemin 
parcouru, vous rendra fi er d'appar­
tenir au vaste mouvement de I'Ëcole 
Moderne. 

Offre spéci ale - Les 2 vol. f ran co 18 F. 
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ET RE VU ES 
DES HOMMES COURAGEUX 

Deux manifestations d'ailleurs liées : 
1•. La parution du livre de Louis Leco in : 

Le cours d'une vie, dont notre ami Gouzil 
a dit le bien qu'il m6rite dans un récent 
numéro de L'Educateur. 

Passer commande à Lecoin, Paris, 
C.C.P. Paris 14.910.68. Franco : 18 F. 

2•. La situation délicate des objecteurs 
de conscience pour lesquels Lecoin a 
entrepris une grève de la faim prolongée 
qui a mis sa vie en danger. 

Objecteurs de conscience ! J e précise 
pour ce ux qui l'ignoreraient que ce sont 
des jeunes qui, réprouvant en conscience 
la guerre et l'armée, se refuse nt à prendre 
les armes, que ce soi t en temps de paix 
ou en temps de guerre. Ils acce ptent 
de faire un temps de service actif, mais 
non militaire. 

On les a jetés dans les prison s. Le 
statut des objecteurs de conscience se m­
blant un instant donner gain de cause à 
l eurs revendications, ils font un temps 
doub le d'incorporation dans un service 
civil. Ils étaient à Brignoles (Var) où ils 
collaboraient notamment à la lutte con­
tre les incendies. 

Or, quinze objecteurs de co nscience 
internés chez l es CRS viennent de faire 
un jeûne total et public de quinze jours. 
Cinq nouveaux arrivés au camp de 
Brignoles joni fai t un jeûne de quatre 
jours pour montrer leur solidarité. De 
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nombreux «objecteurs réservistes» (parmi 
lesquels quelques-uns des nôtres que nous 
félicitons) ont jeûné eux aussi 48 heures. 

Il s réagissent ainsi pour montrer la 
solidar ité et le sérieux de leurs convictions 
au moment où on les accuse « d'actes 
d'indiscipline» alors qu'ils ont cherché 
à co ntester la militarisation qu'on veut 
leur faire subir. 

Il s ont réaffirmé leur désir d'accomplir 
un service réellement civil, c 'est-à-dire 
indépendant de la défense nationale -
et vraiment utile à la collectivité. 

Vous pouvez les soutenir en protestant 
en leur faveur au Secrétariat Parisien des 
Objecteurs de Conscience : S.O.C. Impasse 
Chartière, Paris 5•. . 

Tant que notre société sera illuminée, 
ne serail-ce que de loin en loin par l'hé­
roïsme d'hommes tels que Lecoin et les 
O.C., nous pouvons faire confiance à la 
vie, nous pouvon s faire confiance à l'homme. 

Ils nous montrent le chemin. 
C.F. 

• 
CONNAISSANCE DE L'INDIVIDU PAR 
LES TESTS · 
André Rey - (Dessarl Ed.) 

«On ne trouvera pas dans cet ouvrage 
les descriptions détaillées de tests psycho­
logiques ni des indications pour choisir 
ceux qui seraient les meilleurs. On compren­
dra vite qu'ils sont tous mauvais ou tous 
utiles , à quelques nuances près, selon le 
rôle qu'on prétend leur faire jouer et selon 
le degré de confiance et de relativité qu'on 
attribue à leurs résultats ». 

~COL/ERS, PARENTS ET MA/IRES DANS 
LA SOCI~T~ SCOLAIRE 

A ndré Ferré - ESF Ed . 

L'auteur étudie ici les relation s écoli ers, 
parents, et maîtres dans le milieu scolaire 
actuel. Les relations, qui seront toujours 
complexes et délicates, sont encore ag­
gravées par l'existence d'une école qui, 
par ses méthodes, sa discipline, le climat 
autoritaire dont elle se fait une loi, co mplique 
étrangement les rapports avec le milieu. 

Il serait souhaitable que des auteurs 
expérimentés, c'est-à-dire ayant fait des 
expériences valables, étudient comment 
une nouvelle conception pédagogique de 
l'école pourrait contribuer à normali ser ces 
rapports. 
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ALPHABETISATION ET ENSEIGNEMENT 
DES ADULTES (supplément 1965) 

Recherche d'éducation comparée. 
Genève, Bureau international d'Educa­
tion et Paris, Unesco, (cop. 1965). 
64 p. (Publication N• 277). 3,50 F. 

La conférence internationale de l'ins­
truction publique réunie à Genève en juillet 
1965, en sa 28• session, a finalement adopté 
une recommandation de 39 articles, portant 
d'une part sur l'alphabétisation des adultes 
et d'autre part sur l'éducation permanente 
des adultes. 

• 
CLEFS POUR UNE PEDAGOGIE 

Jean GIRAUD 
Ed. Seghers, Paris. 

Jean Giraud, Inspecteur de l'enseigne­
ment technique, qui jusqu'à présent 
s'était surtout intéressé aux questions 
touchant à l'enseignement audiovisuel, en 
France et à l'étranger, fait aujourd'hui 
une incursion plus systématique dans la 
pédagogie. 

Par un rapide survol de l'histoire depuis 
les premiers hommes jusqu'à nos jours, 
J ean Giraud s'applique à montrer la réal ité 
de l'affirmation de Leif et Rustin (Pédagogie 
générale par l'étude des doctrines péda­
gogiques. Delagrave) : << Les très anciennes 
méthodes didactiques sont encore vivantes 
sous des formes actuelles; les modemes 
méthodes actives ont leur racine très loin 
dans le passé JJ. 

Et nous sommes d'accord ; et c 'est 
pourquoi nous éliminons volontiers de 
notre pédagogie le mot de nouvelle ; nous 
préférons le qualificatif de moderne, ou de 
modernisation qui montre le souci constant 
des réformateurs à travers les siècles 
d'adapter leurs techniques aux nécessités 
et aux possibilités de l'époque. Mais pour 
les principes eux-mêmes nous ferons 
justement remarquer que nous allons 
rechercher dans le plus lointain bon sens 
des peuples nos méthodes naturelles 
qu'un modernisme mal compris à éliminées 
de l'enseignement. 

Le livre est simple, sa lecture en sera 
facile et profitable à ceux qui, pour bien 
marcher de l'avant, ont besoin de connaître 
l 'histoire à travers laquelle la pédagogie 
contemporaine forge lentement ses tech­
niques. 

C.F. 
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LIBERTE ET AUTORITE DEVANT 
LES ENFANTS DE NOTRE TEMPS 

Colette HOV ASSE 
Ed. du Centurion. 

Il est exact que, comme le dit l'auteur : 
«les parents conscients de leurs responsa­
bilités sont troublés par les notions de psy­
chologie moderne plus ou moins bien vulga­
risées ... Les notions d'autorité et de liberté 
sont celles qui sont le plus souvent mises 
en cause el ce, par une interprétation erronée 
des notions freudiennes ... 11 

L'auteur analyse fort bien, exemples 
à l'appui, les problèmes posés par l'enfant, 
de sa naissance à l'adolescence. Elle 
insiste beaucoup sur la position souvent 
équivoque des parents qui ne savent pas 
se situer et sont souvent accaparants ·ou 
rejetants, mais rarement aidants. 

Notre explication par le tâtonnement 
expérimental et les recours-barrière ap­
porterait souvent une clef à de~ problèmes 
qu'il ne suffit pas de poser, même excellem­
ment, mais qu'il nous faut aider à résoudre 
pratiquement, à même la vie. 

C.F. 

• 
Dans «LA TRIBUNE DE L'ENFANCE», 

R. Dottrens explique ce que peut et doit 
être une éducation qui développe la per­
sonne humaine. 

En janvier 1965, l'Institut Pédagogique 
National a publié un important recueil sur 
l'ENSEIGNEMENT PROGRAMME que nous 
regrettons de ne recevo ir qu'aujourd'hui, 
et indirectement. 

Ce recueil reproduit les diverses confé­
rences prononcées au co urs d'un stage 
qui s'est tenu à I'IPN du 7 au 16 septembre 
1964, il y a plus d'un an. 

Nous avons déjà dit à diverses rep ri ses 
que nous ne sommes pas d'accord avec 
la conception habituelle d'un enseig nement 
programmé trop servilement copié sur des 
réalisations américaines dont les fonde­
ments psychologiques nous paraissent 
erronés. 

M. Biancheri, par des études très fouil­
lées, a àpporté des points de vue qui nous 
encouragent dans nos recherch es. «Nous 
constatons, dit-il, que les progrès de l'en­
seignement programmé ont porté jusqu'ici 
sur ce qui est le plus facile à réaliser, el ce 
qui est le plus facile à réaliser n'est pas ce 
dont nous avons le plus urgent besoin Ji, 

C.F. 
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GUIDE DE CALCUL 
A. ADAM 
(Classes de Transition. Cycle pratique 
terminal). A. Colin, éditeur. 

La programmation va s'imposer, dans 
un nombre d'années assez réduit, aux 
éducateurs et aux éditeurs. On se rend 
peu à peu compte aussi que toutes les 
définitions n'ont pas grande portée, et 
que l'expérience doit faire bientôt la démons­
tration de sa nécessité éducative. 

Alors les éditeurs cherchent des for­
mules nouvelles, entre l'ancienne pédago­
gie et les tendances nouvelles. Ils échoue­
ront, et échoueront également les éduca­
teurs de classes de transition el terminales 
qui s'obstineront à ne pas suivre les Ins­
tructions ministérielles qui prônent notre 
pédagogie. 

• 
LES LANGUES VIVANTES DANS LES 
ECOLES SECONDAIRES D'ENSEIGNEMENT 
GENERAL (Suppl. 1965) 

Recherche d'éducation comparée. Ge­
nève, Bureau international d'Education 
et Paris, Unesco, (cop. 1965). 52 p. 
(PublicationN• 279). 3,50 F. 

Celles-ci viennent con firmer que la 
connaissance des langues vivantes est 
une nécessité primordiale de notre temps. 
Elle fait partie de la culture générale et de 
la préparation à la vie et occupe une place 
toujours plus importante dan s les préoc­
cupations des autorités scolaires et des 
éducateurs. 

• 
L'EVOLUTION DES TECHNIQUES 

René MILLOT 
Ed. Gedalge. 

«Qu'adviendra-t-il de l'homme, au sein 
de la nouvelle révolution industrielle ? La 
technique, de plus en plus puissante, sera­
t-e/le pour lui source de libération ou la plus 
écrasante des tyrannies ? Saura-t-il se sou­
venir de la vocation que Dieu lui a donnée 
à l 'aurore des temps: <<Peuplez la terre 
el soumettez-/à !!. Ou bien sera-l-i/ soumis 
lui-même au plus terrible des esclavages, 
celui de la machine sans âme ? C'est de lui 
et de lui seul que dépend la réponse !!, 

C'est le problème que nous posons 
nous-mêmes sans cesse à notre effort 
d'éducateurs. 

C.F. 
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LE PAIN 
Raymond CAL VET 
Coll. Que sais-je? P.U.F. 

Tous renseignements techniques sur 
la fabrication et la consommation du pain 
autrefois et aujourd'hui. Peut servir à 
compléter nos BT : Histoire du pain. 

• 
SOC/t.Tt., collection dirigée par Robert 

Fossaert, aux Editions du Seuil. 
Ont paru : Population sur mesure; 

Vive l'impôt; Le contre-plan; Comment va 
l'économie ; La santé gratuite; Le miracle 
français; Une France sans paysans; Y a-l-il 
un marché commun ? 

• 
N'GANDU MABE, 
L'ENFER DES CROCODILES 

Freddy BOLLER 
(l'aventure vécue. Flammarion éd.) 

Freddy Bolier, originaire de Suisse, 
licencié universitaire, 30 ans, agent dans 
une banque belge du Congo, ressent 
brusquement un écœurement profond, jette 
sa vie médiocre par-dessus bord, et saisit 
l'aventure par les cheveux. 

Il nous raconte so n aventure. 

Emile Jacques DALCROZE 
L'HOMME, LE COMPOSITEUR, 

C.F. 

LE CREATEUR DE LA RYTHMIQUE, par 
un groupe de ses collaborateurs et disciples 

Ed. de la Baconnière, Neuchâtel, Suisse. 

J'ai connu Jaques Dalcroze vers 1923, 
au moment même où je prenais contact 
avec les « maitres » qui, à Genève, allaient 
orienter mes recherches. Il lançait sa 
rythmique, au temps où la musique n'avait 
pas encore la diffusion que lui valent radio 
et télévisio n, et où la danse restait alors un 
luxe de riches, que seuls quelques enfants 
de Genève pouvaient se payer. 

L'homme n'avait qu e plus de valeur 
de partir ainsi en avant-garde comme 
partaient alors Claparède, Bovet et Ferrière. 
On a certes bien souvent scolastisé sa 
rythmique qui étai t pourtant alors une 
grande découverte psychologique et pé­
dagogique. 

<<Je me prends à rêver, dit Dalcroze, 
d'une éducation musicale dans laquelle le 
corps jouerait lui-même le rôle d'intermédiaire 
entre les sons et notre pensée, el deviendrait 
l'instrument direct de nos sentiments ... 
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Ce 6• sens harmonise les multiples 
nuances de {oree et de vitesse des mouve­
ments corporels en relation avec les émotions 
inspiratrices de ces mouvements .. . 

Les rythmiciens sentiront s'éveiller en 
eux une musique mystérieuse qui est le 
produit de leurs sentiments et de leurs 
sensations 11 . 

«Il s'agit d'une musique de la personna­
lité, issue de l'oreille intérieure qui s'appuie 
sur le sentiment corporel, sur le sens ryth­
mique musculaire >>. 

Nous disons souvent qu e la pédagogie 
est une. Cette pédagogie de la rythmique 
selon Dalcroze, rejoint notre expression 
libre dans le chant et la danse, expressio n 
chez nous aussi, et synthèse de tout notre 
être physique, psychique et sensible. 

Il serait souhaitable qu'un music ien 
étudie ainsi tout particulièrl"'ment comment 
notre pédagogie s'inscrit daris la découverte 
de principes dont on reconnaît tardivement 
les mérites. 

Les collaborateurs et les disciples de 
Dalcroze en relatant les divers aspects 
de sa nature et de son génie, lui rend ent, 
dans ce gros recueil, l'hommage que lui 
avaient so uvent mesuré les vivants. 

C.F. 

• 
DISQUES POUR ENFANTS 

MO/ TIBERT LE PETIT CHEVAL 
Disco-Jeu (Polydor), 
Séries de contes de Monique Bermond, 
dits par Jean-Louis Trintignant, Pro­
duction Monique Bermond et Roger 
Boquié. 

Monique Bermond et Roger Boquié 
ne so nt pas des incon nu s pour nous ; 
bon nombre d'instituteurs Ecole Moderne 
ont suivi leurs émission s Parlons à la dé­
couverte et ont même été des lauréats 
de leurs conco urs. 

Les trois premiers numéros de cette 
co llection sont : 

- n• 1 L'histoire du pelil cheval vert 
- n• 2 Un panache de toutes les couleurs 
- n• 3 Tiberl el la chanson à compter. 

Qu'est-ce que les « Di sco-J eu »? 
Chaque numéro se présente sous forme 

d'un livre d'une douzaine de pages qui 
co mprend : 

1) le disque 45 t longue durée dans une 
pochette 

2) le texte du conte en gros caractères 
avec des illustrations en couleur, style 
« Père Castor» 

livres et revues 

3) 4 pages de jeux ou découpages en 
liaison avec le thème de l'épisode des 
aventures de Tibert. 

4) la musique et les paroles de la 
chanson, vedette de l'épisode. 

L'ensemble est élégant et attractif, 
assez robuste. 

Le 45 t comprend : 
1) le conte lui-même dit par Jean-Louis 

Trintignant et illustré musicalement, soit 
par séquences séparées, soit en fond 
sonore, mais sans systématisation. Bon 
rythme. 

2) en seconde partie de la 2• face, 
sur une plage séparée, la chanson de 
l'épisode, chantée par Danièle Lipari. 

3) su r une au tre plage, l'orchestre 
joue seul la chanson afin de permettre 
aux enfants de chanter en se faisant ac­
compagner par tous les instruments. 

Le contenu : les personnages princi­
paux : Tibert et Colinette sa petite mai-

- tresse, les gens du village et « Dame nature 
avec sa palette de peinture» qu i i ntervient 
toujours au moment opportun. 
Ces contes se rattachent au type « con te 
d'adultes pour enfants » et ne possèdent 
•pas la profondeur et la fantaisie qui faisaient 
les qualités de ·nos albums d'enfants de 
la CEL et que nous au rions pu sonoriser 
de cette manière. Les paroles des chansons 
composées spécialement pour ces con tes 
pou~ra i ent parfois être meilleures. 

Mais ces contes sont toujours simples 
et plaisants, la qualité de l'enregistrement 
et de la diction est excellente et les 
en_lants ne se lassent pas de les écouter 
ét de les réécouter, des dizaines de fois 
même certains numéros. Ces albums 
représentent une des mei lleures réalisations 
de disques pour jeunes enfants. 
Tels qu'ils so nt, les « Di sco-J eu », avec 
le texte du conte imprimé convi ennent 
parfaitement pour des enfants du CE, 
tant pour un emploi individuel dans le 
cadre familial (cadeau de Noël) que dan s 
celui de la classe, certains se prêtant à 
un travail de mise en scène, de mime 
pour la fête scolaire ou la fête de Noël, 
des petits et des maternelles. 

Le n• 2 : Un panache de toutes les cou­
leurs (la ménagerie au village), convient 
bien à cette dernière utilisation . 

Dans le n• 1 : Le pelil cheval vert , Tibert 
s'ennuie dans sa prairie, mais, g râce à 
Dame Nature, il devient vert et la prairie 
brune, mais que de conséq uences !... 
Un intéressant jeu des saisons: Ce que 
je vois de ma fenêtre (dominos). 

P.G. 
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